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Nick Carter, vous mourrez à midi, st d'iei là, je l'espère, la soif vous fera soufirir mille morts. 


Le mystère du téléphone de FHudson. 


APE EE PDT 


Un accident de chemin de fer. 


Un de ces trains rapides, installés avec le luxe le 
plus raffiné, comme on ne les trouve nulle part au 
monde qu’en Amérique, et venant des extrémités du 
Far-West, se rapprochaït, après un trajet de plusieurs 
jours de New-York, la métropole de l’Hudson, baignée 
par les vagues de l’Océan Atlantique. 

À trois heures du matin, le rapide avait quitté 
sa dernière station d'arrêt, Philadelphie, l’ancienne 
et vénérable cité des Quakers, et il avait déjà franchi 
plus de la moitié de la distance qui sépare Philadel- 
phie de la gare terminus de New-Jersey. 

La nuit était particulièrement obscure. 

La matinée d’arrière-saison se présentait sous son 
aspect le plus rébarbatif et il ne fallait pas songer 
à voir le lever du soleil avant deux grandes heures 
encore. 

Nick Carter, ce célèbre détective était allé la veille 
au soir, pour des affaires importantes, de New-York 
à Philadelphie, et il avait pris pour revenir ce rapide, 
qui passait quelques heures plus tard. 

Il s'était fait indiquer un lit dans le Pullman-car 
et s'était endormi profondément dès le départ du train. 

Plus tard, Nick Carter ne put pas dire combien 
de temps il avait dormi; mais il lui semblait qu'il ne 
s'était passé que quelques minutes, lorsqu'il fut sou- 
dain réveillé par un choc d’une violence extrême 


Tous droits réservés pour tous les pays. 
y compris la Suède et la Norvège. 


Il fremblait de tous ses membres et ses pieds 
semblaient être devenus tout à fait insensibles. 

Il eut d’abord la sensation d’une choc formidable 
qui l’aurait projeté à travers la cloison séparant son 
compartiment du compartiment voisin. 

Ensuite il comprit que le train devait s'être arrêté 
brusquement. 

Par suite de ce brusque arrêt son corps avait été 
projeté les pieds en avant contre la cloison, qui n'’é- 
tait éloignée que de quelques pouces, et la rudesse 
de ce contact avait suffi pour éveiller toutes les im- 
pressions douloureuses que nous venons de signaler 
succinctement. 

Nick Carter ne tarda pas, comme on le pense 
bien, à reprendre ses esprits et son sang-froid. Il 
s’aperçut alors que le wagon était secoué de droite à 
gauche comme par des poings de géants. 

En même temps on entendait des craquements 


et des brisements de bois; et cédant à une poussée 


puissante le long wagon-lit fut jeté hors des rails. 

— Une collision par devant! murmura le détective 
en essayant de se mettre sur son séant. 

Mais une secousse irrésistible le lança hors de 
son lit au milieu du couloir qui traversait le wagon. 

Les heurts et les craquements augmentèrent et 
finalement la voiture tomba sur le côté, de sorte que la 
partie supérieure se trouva être plus basse que la 
partie enlevée de dessus ses essieux. 
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Au milieu du vacarme, on entendait les cris de 
terreur des voyageurs mêlés aux gémissements et aux 
plaintes des blessés et de ceux qui se trouvaient en- 
gagés sous les décombres. 

Comme toutes les lumières du train s'étaient 
éteintes, Nick ne pouvait naturellement rien distin- 
guer autour de lui. 

De sa main tendue il tâta en face, et il constata 
que la rangée de lits contre laquelle il avait été prose 
ne contenait pas de voyageurs. 

Tout près de lui, un homme criait « Au secours! », 
mais, à en juger par le son de sa voix, il était par- 
faitement en état de se secourir lui- -même, et Nick Car- 
ter ne s’en émut pas. 

D'autres, un peu plus éloignés, exécutaient dans 
leur trouble et dans leur terreur un véritable sabbat 

de sorcière. 
Tous à la fois essayaient de ramper jusqu'aux por- 


tières; ramper est le mot, car, étant donnée la po- 
sition couchée du wagon, il ne fallait pas songer 
à marcher. 


Il s’ensuivait une presse, une confusion et des 
bousculades inquiétantes. 

Le détective vit aussitôt que c'était une absur- 
dité de vouloir sortir par les portières. 

— Par icil Tous par icil s’écria-t-il de sa voix 
forte. 

Il faut passer par les fenêtres. Personne ne peut 
sortir par les portières. 

Ce disant, il rentra à quatre pattes dans le com- 
partiment contenant son lit, et essaya d’en ouvrir 
la fenêtre; ce qu’il parvint à faire après quelques ef- 
forts inutiles. 

Un voyageur, dont l’appel du détective avait ra- 
 nimé l'espoir, se tenait tout près derrière lui. 

— Croyez-vous que nous puissions vraiment 
passer par la fenêtre, monsieur? demanda-t-il. 

..  — Certainement! Voyez plutôt: faufilez-vous! ré- 
pondit Nick. Je vais vous aider. 

L'homme passa péniblement son corps par la fe- 
nêtre, et arriva sur la paroi extérieure du Pullman- 
car couché sur le flanc. 

Avant de sauter à terre, il tendit la main vers la 
fenêtre et tâcha d’atteindre Nick. 

— En avant! s’écria-t-il... A présent, c’est à mon 


_ tour de vous aider! 


— Non! déclara Nick... Je reste jusqu’à ce que 
tout le monde soit sorti. 

D'ailleurs, vous pouvez aussi rester où vous êtes. 
Pour autant que j'en sais, il y avait des femmes dans 
_ la voiture et vous pourrez les aider à descendre. 

_— Volontiers! répondit l'inconnu, et il prit po- 
sition sur le flanc de l'énorme voiture. 


Et de fait, une voix de femme se faisait déjà en- 
tendre tout contre Nick. 
— Êtes-vous blessée, madame ? s’informa celui-ci. 


En même temps il lui saisissait le bras dans 
l'obscurité et la soutenait vigoureusement. 


— Je ne sais pas! bégaya la femme. Je suis sur- 
tout si terriblement effrayée! 


— Je vois qu’en tout cas les blessures ne sont 
pas bien graves, madame! dit le détective en riant... 
Ressaisissez-vous et grimpez par cette fenêtre. Je vous 
aiderai à sortir et dehors il y a un autre homme qui 
vous fera descendre du wagon à terre. 


Et le détective se baissa de façon que l’inconnue 
pût se faire de son dos un marche-pied et de là 
être au niveau de la fenêtre. 


Mais la femme avait à peine commencé à grimper 
qu'un individu essaya de la tirer en arrière. 

La lueur des étoiles était à ce moment juste suffi- 
sante pour permettre à Nick Carter d’apercevoir la 
silhouette du grossier personnage; c'était un homme 
d’allures vulgaires et d’uns corpulence qui touchait 
à la difformité. 

— Voulez-vous bién vous retirer! s’écria Nick ir- 
rité. 

Les dames d’abord; est-ce compris ? 

— Bêtises que tout ça! Qui vient d’abord, passe 
d’abord, dit rudement l’autre. 


Retirez-vous plutôt de cette fenêtre, et ne bou- 
chez pas le passage à d’autres en faisant l'important! 

Nick Carter l’avait saisi par le bras. 

L'homme essaya de s’arracher à son étreinte, mais 
il n’y parvint pas bien qu'il s’aidât de ses deux mains. 

Ce que voyant l’homme se recula vers le couloir. 

Mais lorsque Nick l’eut lâché pour revenir à la 
femme et lui prêter assistance, l'individu revint à la 
charge et essaya encore de rejeter de côté la pauvre 
dame qui criait dasqpanton 

Nick avait peine à contenir la colère et le dégoût 
qu'excitait en lui la conduite de ce misérable person- 
nage. : 

Il l'aurait assommé sans scrupule d’un coup de 
poing, s’il n’eût été retenu par la crainte d’atteindre 
une des femmes dans l'obscurité. 

— Surtout n'ayez pas peur! répliqua le détec- 
tive, se redressant de l'attitude courbée qu'il avait 
gardée pendant tout ce temps, afin d’avoir ses deux 
mains plus libres. 

— Laissez donc passer cet homme, d’abord, s’il 
est si pressé! dit la femme d’un ton de mépris. 

Sans doute, la proposition n'était pas mauvaise en 
soi. 
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Si on laissait passer ce lâche personnage par 
la fenêtre le premier, l'incident était clos, et il n’y 
aurait plus de temps de perdu. 

Mais le détective ne trouvait pas que la situation 
exigeât tant de hâte qu'il fallût céder à ce butor. 

— Non, madame; c’est d'abord le tour des femmes, 
fitil avec décision. 

Mais en même temps, il démasquait la fenêtre et 
en laissait l’accès libre, pensant que le rustre se le 
tiendrait pour dit. 

Celui-ci en profita pour passer effrontément de- 
vant la femme en la repoussant de côté, et il était sur 
le point de se cramponner à l'encadrement de la fe- 
nêtre, et de s’y hisser, lorsque Nick lui fit lâcher 
prise d’un coup violent dans le côté, qui l’envoya 
rouler dans un des lits qui couvraient pour ainsi 
dire tout le plancher de la voiture, où il disparut comme 
dans une trappe. 

— À présent, madame, dit Nick aussi tranquille- 
ment que si rien ne s'était passé à la femme trem- 
blante, à présent, je suis entièrement à votre dispo- 
sition. 

Et en même temps, il la soulevait. 


L'homme qui se tenait dehors la reçut et, un 


momeñt après, elle se trouvait en sûreté. 


— Damné..… coquin! hurlaïit le gros homme, qui 
faisait des efforts surhumains pour sortir du lit. Com- 
ment pouvez-vous bien oser, vous mettre en travers 
de la seule chance qu'ait un homme de sauver sa 
vie ? 

— Un homme? l’interrompit Nick avec mépris. 
Je croyais plutôt avoir affaire à une vieille laveuse 
de linge. 

IT avait tout de même fini par se redresser et il 
cherchait encore obstinément à atteindre la fenêtre. 

Mais Nick le ressaisit par l'épaule et le repoussa 
de nouveau. 

— Prenez garde, ou j'aurai recours à d’autres 
moyens, comprenez-Vous ? 

— Lâchez-moil cria le gros homme. Je veux sor- 
tir! 

— Vous sortirez dès que tous les autres, sauf moi, 
seront sortis par cette fenêtre. Mais pas une minute 
plus tôt. 

Un autre voyageur s'était approché avec précau- 
tion. 

Il se heurta au détective, qui tenait toujours son 
adversaire dans sa poigne de fer. 

— Ma femme se trouve ici, près de moi, dit le 
nouvel arrivant. 

— Eh bien! aidez-la à sortir par la fenêtre! ré- 
pliqua Nick. Elle trouvera du secours dehors! 


où l’homme monta, et il le souleva jusqu'à la fe- 


L'homme essaya de soulever sa femme. Mais soit 
que ses forces fussent insuffisantes, soit que l'émotion 
l’eût énervé, il n’y parvint pas. 

Nick vit tout de suite que ce pauvre mari n'arri- : 
verait à rien si on ne lui prêtait main-forte. 

Il fit donc redisparaître le gros homme dans les 
profondeurs d’un lit. $ 

— Restez-là jusqu'à ce que je vous appelle! 
Et si vous tenez à votre peau, vous ne bougerez 
pas, car ma patience est à bout! dit-il d’un ton tran- 
quille, mais résolu. | 

Le gros homme n'insista plus; il resta vraiment 
immobile et silencieux pendant les minutes qui suivi- 
rent. 
Nick Carter reprit son poste à la fenêtre et présida 
à la sortie successive des femmes et des hommes, 
jusqu'à ce qu’il parût ne plus y avoir personne dans 
la voiture. 

— YŸ a-til encore quelqu'un? demanda l’homme 
qui était sorti le premier et qui était resté sur le flane 
du wagon pour recevoir les personnes qui passaient 
par la fenêtre. 

— Oui, il y en a encore un, répondit Nick, à 
moins que la frayeur, n’ait fait évanouir quelqu'un 
dans quelque coin du wagon. 

Je vais faire sortir celui qui reste, puis j'explore- 
rai la voiture. 

Il se pencha pour tirer l’intraitable personnage 
des profondeurs de son trou, mais il sentit sa respi- 
ration tout près de son oreille, et comprit que l’homme 
s'était déjà mis debout, sans attendre son aide. 

— Nous réglerons nos comptes, pour le tour que 
vous m'avez joué! siffla l’homme, tout en faisant des 
efforts pour se hisser sur l'appui de la fenêtre. 

Cette fois-ci, Nick Carter le laissa faire tranquille- 
ment. 

— C'est çal dit-il moqueur. Vous n'avez qu’à 
m'envoyer la facturel 

Son poids, joint à l'émotion où il était, empêchait 
le gros homme de se livrer à une gymnastique, ne di- 
sons pas brillante, mais suffisante et nécessaire. 

Il retomba comme un sac de farine, en poussant . 
des cris d’effroi. 

— Pour l'amour du ciell... Si le car prend feu... 
que faire? Je suis perdul s’écria-til. 

— Ma foil si le car brûlait pendant que vous 
y êtes, cela ferait un fameux rôti de porc, grommela 
Nick. Par'ici! Mettez le pied dans ma main, comme ça, 
et essayez encore. C2 

Il fit de ses deux mains croisées un marchepied 


NPA EST SORTE ER 


nêtre. 


Celui qui était dehors lé saisit et le tira par 
‘ouverture en déployant toute sa force. 

Le cadre de la fenêtre resta rigide et ne céda pas, 
mais la graisse de l’homme était malléable, il finit par 
passer, et un moment après cet être répugnant était 
en sûreté sur le plancher des vaches. 

Pendant qu'il se comprimait péniblement dans 
l'ouverture de la fenêtre, Nick aperçut pour la pre- 
mière fois la tête de ce gros homme. 

Il ne la vit que par derrière, il est vrai; 
le visage était tourné en avant. 

Toutefois, Nick Carter remarqua que ce grossier 
compagnon possédait un crâne entièrement chauve. 
Il n’y avait sur ce crâne qu'une mince couronne de 
cheveux allant d’une oreille à l’autre; on eût dit une 
large tonsure de moine. 

Par un hasard singulier, il sembla au détective, sur 
le peu qu’il en voyait, que l'aspect de cet homme lui 
était très familier. 

Mais comme au même moment un faible gémisse- 
ment se fit entendre dans le wagon, il oublia entière- 
ment ce couard au crâne chauve. 

Nick rampa aussi vite que cela lui fut possible le 
long de la rangée de lits, en se retenant de côté aux 
barres, à la recherche de la personne qui venait de 
pousser une plainte. 

Enfin il aperçut une femme tout au bout du wa- 
gon qui, de ce côté-là, était complètement fracassé. 
Le détective vit aussitôt que la malheureuse était 
entourée par des débris de charpentes, des pièces de 
fer et des décombres de toute sorte, qui ÉHÉREMERAIARE 
entièrement. 

— Patience, madame, dit Nick essayant je lui 
relever le moral. Votre position n’est pas désespérée. 
Nous allons réussir à vous délivrer tout à l’heure. 
Mais elle gémissait, en se débattant maladroite- 
ment et sans aucun bon résultat, pour se dégager. 
— Je vous en prie, ne bougez pas! supplia le dé- 
_ tective. 

Et il alluma rapidement une allumette, 

Il ne lui fallut qu’ün regard pour se rendre compte 
qu'il était absolument impossible d'opérer la délivrance 
de cette personne à l’intérieur de la voiture. 


Les éclats de bois at de métal qui enveloppaient, 
_ pour ainsi dire, la malheureuse étaient enchevêtrés de 
lelle manière autour d'elle et sur elle, qu'ils ne pou- 
vaient s’enlever qu’en mettant sérieusement en dan- 
ger la vie de celle qui était à moitié ensevelie dessous. 
— Madame, dit-il doucement, restez, je vous prie, 
elques minutes tout à fait tranquille. Vous n'avez 
solument rien à craindre. Je vais descendre de la 
voiture et faire une ouverture dans la paroi latérale. 


car 
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De cette façon vous serez délivrée en peu de 
temps! 

— Mais j'ai entendu quelqu'un parler d'incendie! 
balbutia faiblement la pauvre créature. 

— C'est un fou à qui la peur a tellement fait 
perdre la tête qu'il ne sait seulement pas ce qui se 
passe, dit Nick, tâchant de la calmer. 

Le wagon n'a pas pris feu, et il n’y a même 
aucun danger de ce côté-là. Patientez! Je ne perdrai 
pas de temps. 

Et il se hâta de retourner à sa fenêtre. 

L'homme qui se tenait à l’extérieur du wagon 
voulut l'aider; mais il va de soi que Nick n’en eut 
aucun besoin. 

— Tous les voyageurs sont-ils descendus? de- 
manda l’autre, lorsque le détective se trouva à côté 
de lui. 

— Malheureusement pas, répliqua Nick briève- 
ment, et il lui expliqua la situation. 

— Il faut nous procurer des outils, ajouta-t-il. 
Réglementairement, il se trouve dans les lavabos deux 
haches pour servir en des circonstances comme celle-ci. 

Je vais aller voir si je les trouverai. 

Nick parvint sans difficulté au lavabo, et trouva 
les haches. 

Alors il se rendit sans retard avec son compagnon 
à l’autre bout du wagon, et ils commencèrent à déblayer 
les décombres. 

Il s'était produit une terrible collision. L'un des 
cars avait pris feu, non loin de celui de Nick Carter; 
et, à la lueur des flammes, on se rendait mieux compte 
de toute l'étendue de la catastrophe. 

Pendant qu'il travaillait, Nick jetait autour de 
lui des regards soucieux. 

Il vit des hommes et des femmes à demi-vêtus, 
réunis en un groupe serré sur les rails. 

— Voilà où on peut encore admirer l’idiotie de la 
foule! s’écria le compagnon inconnu du détective. Au 
lieu d'aider, ils sont là à bayer aux corneilles et à se 
tordre les mains. : 

— Bah! si vingt hommes mettaient la main à la 
pâte, il ne serait pas possible d’en faire plus que nous 
n’en faisons, répliqua Nick. 

Ces propagateurs de trouble et de confusion font 
perdre plus de temps qu'ils ne rendent de services. 
Quant à nous, il nous faut tâcher de sauver le plus 
vite cette malheureuse femme, car il pourrait bien ne 
pas se passer bien des minutes avant que cette voiture 
prenne feu à son tour. 

Pendant qu'ils étaient encore au travail, Nick s’a- 
perçut qu’un homme chauve l’observait avec l'expres | 


sion de ANS un qui guette. 


C'était précisément celui avec qui le détective avait 
eu une altercation dans le wagon. 

Sa figure était éclairée par le reflet cru des flam- 
mes, et cela suffit à Nick pour lui remettre dans l’es- 
prit qu’il avait dû voir déjà ces traits dans d’autres 
circonstances, où un incendie destructeur jouait aussi 
son rôle. 

Mais où ?.… 
repoussante ? 

Et dans la même minute, il eut comme un éclair. 

Mais c'était impossible! Cet homme-là était mort! 

Il se rappelait une affaire qu'il avait eu à tirer 
au clair à Mount Vernon dans la banlieue de New- 
York. 

Il y avait là un homme riche, lentement empoi- 
sonné par son ami d'enfance, qui avait su gagner 
sa confiance et avait fini par se faire accepter comme 
médecin de la maison. 

Nick avait réussi à s’introduire dans la place 
en se faisant passer pour un infirmier campagnard 
et borné. 

L’attentat criminel avait été subitement arrêté; 
mais en même temps le feu était mis à la maison de 
propos prémédité. 

Nick Carter avait pu sauver la fille de cet homme 
riche, dans les circonstances les plus critiques. 

Elle avait été attaquée dans sa chambre à coucher 
par un agresseur invisible, et était déjà à moitié étran- 
glée. 


Où avait-il vu cette figure de brute 


Nick Carter avait assommé l'assassin sans voir 


son visage dans l’obscurité et l'avait abandonné, après 
l'avoir solidement bâillonné et garrotté à tâtons; puis 
il avait couru à la chambre du malheureux maître de 
la maison, malade et couché, 
des entreprises du médecin, qui était sur le point de lui 
administrer une dernière dose de poison. 

C'était à ce moment précis que le détective était 
intervenu. 

Mais pendant qu’il s’occupait du malade évanoui 
et qu'il s’efforçait de lui faire prendre un contre-poison 
dont il s'était muni en prévision de ce qui arrivait, 
le médecin empoisonneur avait disparu et on avait 
pensé tout de suite qu'il s'était enfui. 

Mais plus tard, quand on déblaya les ruines de 
la maison, entièrement consumée, on avait trouvé des- 
sous, à la place même où Nick avait laissé, ligoté, 
l’agresseur de la jeune fille, le cadavre du médecin 
assassin singulièrement bien conservé. 

Le docteur avait, selon toute apparence, cherché à 
délivrer son complice. 

Pour le remercier, le complice, resté inconnu, 
_ l'avait poignardé et le cadavre avait été abandonné 
_ dans la maison en flammes 
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à temps pour le sauver . 


C'est ainsi que Nick Carter, et tout le monde 
avec lui, avaient expliqué les évènements. 

En tout cas, ce médecin, qui s'appelait le Dr Durk, 
Nick Carter l'avait vu mort. 

Ses traits étaient restés très reconnaissables, car 
un mur en croulant avait fait voûte au-dessus du 
cadavre et l'avait préservé. 

Il me pouvait exister aucun doute sur son identité. 

On conçoit la profondeur de l’étonnement où le 
grand détective se sentit plongé quand il reconnut 
dans le gros homme ce même Dr Durk, avec une cer- 
titude qui excluait toute possibilité de doute. 


Oui, c'était, ce ne pouvait pas ne pas être le | 


Dr Durk! 
Et pourtant ce Dr Durk était mort et enterré! 


Un coup de feu. 


Nick Carter évita de se tourner pour regarder en 
face l’homme chauve qui était derrière lui, parce qu'il 
ne voulait pas que celui-ci pût lire sur ses traits l’agi- 
tation qui pouvait s’y trahir. 

Avec ses autres souvenirs, il revint à la mémoire 
du détective que le meurtrier resté inconnu qui avait 
voulu tuer la fille de l’homme riche et qui avait en- 
suite assassiné son complice le Dr Durk, était soup- 
çonné d’être le chef de l’une des plus dangereuses et 
des plus considérables bandes de voleurs qui eussent 
jamais infesté New-York. 

Le célèbre détective et ses excellents collabora- 
teurs avaient traqué cette bande pendant des semaines 
en mettant toute autre occupation de côté. 


Ils avaient, il est vrai, réussi à la dépister dans 


plusieurs de ses ramifications, sans pouvoir arriver 
jusqu’au chef. 

À la dernière opération de ce genre, qui avait eu 
pour théâtre une prétendue maison meublée, à Ho- 
boken, l'un des criminels arrêtés avait déclaré 
qu'avec leur arrestation, la bande du «vieux», ainsi 


qu'ils appelaient ce mystérieux chef, qu'aucun des : 


bandits n'avait jamais vu, était complètement anéan- 
tie. 

La pension habitée par les malfaiteurs et dont la 
propriétaire s'appelait Mrs. Durk, était, paraît-il, leur 
dernier refuge. 


D'après ce que le malfaiteur affirmait, Mrs. Durk . 


était l'intermédiaire ordinaire entre le chef mystérieu: 
et les membres de la bande. ‘ 


ot 
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Elle avait péri, la nuit de la descente des détectives 
dans sa maison, à la suite d’une explosion qu'elle avait 
elle-même provoquée; et depuis lors, il semblait que 
toute possibilité de parvenir jamais à connaître l’iden- 
_  tité de ce mystérieux chef de bande eût définitivement 
disparu. 
Néanmoins Nick Carter et ses aides ne s'étaient 
pas laissé décourager. 

Ils avaient, au contraire, continué d'étudier 
l'affaire; et en ce moment même, Patsy, le plus jeune 
aide du maître, suivait une piste qui promettait de 
devoir dévoiler la personnalité du «vieux ». 

Nick Carter espérait même que son jeune colla- 
borateur lui donnerait à son retour la solution du 
problème. 

Etait-il possible que, jadis, dans la maison in- 


à cendiée, le D' Durk eût été l'assassin et non la vic- 


time ? 

Ce chef si intelligent, qui avait su créer et con- 
duire l’organisation criminelle la plus redoutable parmi 
toutes celles qui exploitèrent jamais la métropole de 
l’'Hudson, n’était-il autre que ce même Dr Durk? 

Non, mille fois non! C'était tout à fait impos- 
sible. 

Nick Carter avait été obligé de vivre pendant plu- 
sieurs jours dans des rapports de tous les instants avec 
lui, et il avait appris à le connaître comme un être 
faible et méprisable, et de plus comme un ivrogne in- 


| vétéré. 


C'était un homme qui n’était même pas pris au 
sérieux par les autres membres de la bande avec qui 
Nick Carter avait eu affaire à cette époque. 

Il n’était pas admissible que ce médecin toujours 


ivre et le chef génial qu’on appelait le «vieux» fus-. 


sent une seule et même personne. 

Et pourtant! C'était bien la figure et la taille de 
Durk!... Il n'était pas jusqu'à la voix de cette tête 
chauve là-bas, qui ne fût exactement la même voix 
de fausset grasseyante qui avait si péniblement porté 
sur les nerfs de Nick, à Mount Vernon. 

En outre il était visible que cette espèce de mas- 
todonte avait de son côté reconnu le détective. 

Le meurtrier inconnu qui, à Mount Vernon, s'était 
introduit dans la chambre de la jeune fille pour 
l’étrangler, ne pouvait pas connaître le détective, puis- 
qu'il ne l'avait jamais vu lorsqu'eut lieu entre eux ce 
combat farouche au sein d’épaisses ténèbres. 

Le Dr Durk, au contraire, avait vu le détective sou- 

vent et de près. 
Or, dans les yeux troubles de cet ivrogne à tête 
de caillou se peignait visiblement l’émotion que de- 
_ vait naturellement faire naître une reconnaissance de 
_ ce genre. 


Nick et son compagnon venaient de jeter de côté 
une des membrures du wagon, et ils manœuvraient 
leurs haches pour élargir suffisamment l'ouverture. 

Ils entendaient distinctement la personne prise 
dans ce coin de voiture qui s’efforçait de les presser 
par ses appels et ses gémissements. 

— Pour l'amour de Dieu, faites vite! criait-elle, 
désespérée. Mes souffrances commencent à devenir in- 
tolérables. 

La diligence était, en effet, de rigueur, car le feu 
du wagon qui flambait pouvait d’un moment à l’autre 
se communiquer à celui-ci, et alors le sauvetage de- 
viendrait impossible. 

Aussi le détective, s'appliquant au travail avec une 
ardeur qui baignait de sueur son front, n’eut-il pas 
alors le temps de s'occuper d’un problème qui sem- 
blaïit rouvrir mystérieusement un tombeau depuis long- 
temps fermé. 

Quant à Durk, — comme l’appelait intérieurement 
le détective, et comme nous l’appellerons aussi pro- 
visoirement, à défaut de son véritable nom que nous 
ignorons, — il se détourna dès qu'il s’aperçut qu'il 
attirait l'attention du détective. 

Un moment après, Nick Carter, ayant eu l’occa- 
sion de jeter un coup d'œil autour de lui, n’aperçut 
plus la personne massive de Durk. 

Quelques voyageurs, qui n'avaient pas été blessés, 
s’approchèrent des deux hommes fiévreusement actifs, 
et leur offrirent leurs services. 

Mais il fallut les refuser, car il y avait à peine 
assez de place pour Nick Carter et son compagnon, 
qui devaient être très attentifs s'ils ne voulaient pas 
se gêner mutuellement dans leurs mouvements. 

L'incendie gagnait de plus en plus et le vent finit 
par souffler les flammes droit dans la figure des deux 
travailleurs. 

Soudain le compagnon de Nick se redressa avec 
un cri de douleur et se couvrit les yeux de ses deux 
mains. 

Mais, après s’être arrêté un moment, il reprit son 
travail de sauvetage. 

— Je craignais que la flamme ne m’eût brûlé les 
yeux! dit-il avec un faible sourire. 

Mais, Dieu soit loué! j'en ai été quitte pour mes 
sourcils roussis, tout au plus. à 

— Faites attention à la femmeli s’écria Nick. 

— Pardon! que dites-vous ?.… 

La question ne reçut pas de réponse, car Nick 
Carter saisissait de ses bras robustes tout un panneau 
du wagon avec les débris accumulés dessous, et sou- 
levait cette charge qui aurait paru lourde à quatre 
hommes réunis. 
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Pendant que Nick maintenait la paroi du wagon 
béante, son compagnon disparut dessous et commença 
à retirer par l'ouverture ainsi faite, la femme qui s'était 
trouvée prise sous les décombres. 

Il reparut bientôt après portant dans ses bras 
cette femme évanouie, et il se hâta de la mettre hors 
de l'atteinte des flammes. 

Le flot des badauds avides de spectacles sensa- 
tionnels, suivit l’homme et son fardeau inanimé, et 
Nick se vit soudain seul sur le théâtre de son acti- 
vité. 

A ce moment le chef de train passa rapidement 
devant lui. 

— Jusqu'ici tout est en ordre! Tout le monde est 
sain et saufl cria-til sans s'arrêter. 

Et il continua de courir vers l'arrière du train. 

Nick se baissa pour retirer les haches de dessous 
les débris, où elles étaient restées; car, même après 
ce que venait de dire le chef de train, il pensait qu’il 
était possible qu’on eût encore à retirer quelque autre 
voyageur, également pris sous des décombres. 

En se redressant, il vit une forme humaine qui 
venait d’escalader le monceau de débris que formait 
cette partie du wagon. 

C'était un homme qui levait ‘une hache pour en 
asséner un coup terrible sur la tête du détective. 

Rapide comme l'éclair, Nick Carter para le coup 
avec un des outils qu'il avait sous la main. 

Les deux haches se rencontrèrent à grand bruit. 

Voyant son coup manqué, l’homme lança la sienne 
à la volée et s'enfuit en courant de l'autre côté de la 
voie. 

Nick dut exécuter ‘un saut en arrière, pour ne 
pas être atteint par la hache jetée par le fuyard. 

Une seconde après, il prenait son élan de près, 
et, en deux sauts prodigieux, il fut sur le wagon ren- 
versé. 

A la lueur vacillante des flammes, il vit fuir 
le traître en grandes enjambées à travers le champ 
qui bordait la voie ferrée. 

I n'était déjà plus qu'une ombre dans l’obscu- 
rité; mais Nick l’avait aperçu assez nettement pour 
se mettre à sa poursuite. 

Il n'avait pas encore fait cent pas dans cette chasse 
qu’il entendit la détonation d’un revolver. 

Au même moment une balle sifflait derrière lui, et 
passait à un cheveu de son oreille. 

Aussitôt le détective chancela comme s'il avait 
été atteint, et, au bout de quelques pas, il se jeta 
tout de son long sur le sol. 

U n'avait malheureusement pas son revolver sur 
lui; ses armes se trouvaient dans le wagon déraillé, 


avec son veston, son chapeau, son gilet, et tous les 
objets qu'il avait l’habitude d’avoir toujours sous la 
main pour les cas imprévus, car il savait que ce sont 
ces cas-là surtout qu'il faut prévoir. 
Après avoir sauvé la femme, il songeait à retourner 
chercher ses vêtements et tout son attirail dans le 
compartiment où 'il les avait laissés, quand l'incident 
du coup de hache dirigé contre lui avait eu lieu. 
Ce dont il était sûr, c'est que le coquin qui venait 
d’attenter à sa vie n’était pas le même que Durk. 
Il avait pu voir un moment la figure du misé- 
rable et il était certain de ne l'avoir jamais vu aupa- 
ravant. 
Le détective conclut que, puisque ce n’était pas 
Durk, ce devait être l’un de ses complices. 
Peut-être y en avait-il d’autres dans le train? 
Cependant ce n’était pas probable, car la bande 
semblait réellement détruite, — sauf le chef lui-même 
et son représentant. 
Pendant la nuit critique où ils avaient fait la 
découverte de la maison meublée de Hoboken, Patsy 
s'était entretenu avec ce représentant par l’intermé- 
diaire d'un téléphone établi dans ce repaire de vo- 
leurs. Re 
Comme cet homme n'avait pas été arrêté dans la 
rafle faite cette nuit-là, il devait se trouver encore en: 
liberté, ainsi que le chef lui-même. 
Le point le plus important dans tout cela était, 
comme Nick l’établit aussitôt dans son esprit avec 
sa sagacité habituelle, que Durk l'avait reconnu et 
qu'il avait sans retard donné l’ordre à son complice 
de le supprimer violemment. 
Deux raisons avaient poussé Nick Carter à se 
jeter par terre, comme si la balle du revolver l’eût 
atteint. 
D'abord celui qu’il poursuivait était probablement 
armé, lui aussi, d'autant plus qu'il était entièrement 
vêtu. 
Il était peut-être averti que Durk devait tirer. 
En conséquence il pouvait s'être caché derrière un 
arbre ou quelque autre abri, pour laisser approcher le 
détective et tirer à son tour si la balle de Durk le 
manquait. 
D'autre part, le détective espérait que Durk s’ap- 
procherait pour vérifier si sa balle l’avait tué, ou 
seulement blessé. 
Le détective ne doutait pas qu'un malfaiteur en- 
durci et expérimenté comme Durk, ne fît cette véri- 
fication, ne fût-ce que pour achever sans retard sa vic- 
time, si elle n’était que blessée. 
Dans le cours d’une carrière aussi pénible que 
périlleuse, Nick Eee avait appris à faire peu de 
cas du danger. 
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Il entreprenait tous les jours simplement et comme 
naturellement des choses devant lesquelles des hom- 
mes déterminés auraient reculé, et la force de l’ha- 
bitude faisait qu’il ne se rendait presque plus compte 
des dangers auxquels il s’exposait. 

Mais il s’en fallait qu’il fût homme à donner im- 
prudemment dans un piège tendu par ses ennemis. 

Dès que Nick Carter se fut jeté par terre, il 
se mit à avancer en ram part sur le ventre à la façon 
des Indiens. 

Il parvint ainsi jusqu'à un arbre derrière le vaste 
tronc duquel il put se cacher. 

Il attendit en vain pendant une longue minute. 

Il ne put apercevoir aucune forme humaine. 

— J'aurais dû le penser, se dit-il, maussade. Le 
coquin est bien trop rusé pour remuer seulement le 
bout du pied et courir le risque de se compromettre 
après avoir tiré sans être vu de personne. 

Il ne s’agit pas d’un malfaiteur ordinaire. J’ai 
eu l’occasion d'en faire l'expérience une douzaine de 
fois ! 

Il en était autrement de l’homme qui avait porté 
le coup de hache. 

Nick Carter reporta donc son regard vers le sud, 
dans la direction prise par le fugitif, et sonda attentive- 
ment l'obscurité de ce côté-là. 

Il arrivait à la conclusion que le gaillard devait 
avoir continué de courir au bruit de la détonation, 
ou qu'il s'était caché quelque part et n’était pas pressé 
d’en sortir, lorsqu'il perçut des mouvements près d’un 
mur ‘tout proche. 

Ce pouvait être un animal; mais ce pouvait être 
aussi un homme marchant à quatre pattes. 

Nick tâta le sol autour de lui et ramassa un caillou 
gros comme la moitié du poing. 

Il sortit de l’abri de l’arbre et leva Le bras pour 
lancer la pierre. 

Il est probable que l'être accroupi ne le voyait 
pas; mais le hasard voulut qu’au moment même où 


_ Je détective se relevait, il en fit autant et qu'il se 
__ mît à courir de toutes ses forces. 

Néanmoins le caillou lancé ne manqua pas son 
but, comme un grand cri de douleur l’apprit à Nick 


Carter. 
Malheureusement, la pierre n'avait pas atteint 


: l'homme assez sérieusement pour que la blessure 
_ qu’elle avait faite lui rendit la fuite impossible. 


Au contraire il redoubla la vitesse et la force de 


_ ses bonds. 


Sans se laisser déconcerter, Nick Carter continua 


sa poursuite. « 


Il n’essayait pas de rattraper le fuyard; il se con-, 
tentait de le tenir en vue. 

Pendant un demi-mille environ, cette chasse à 
courre se prolongea, sans que Nick Carter eût perdu 
de vue la silhouette du fugitif, dont les contours se 
dessinaient nettement sur l'horizon, vaguement éclairé - 
par la première pâleur de l'aube. 

L'homme poursuivi ne donnait toujours pas le 
moindre signe de fatigue. 

Ils approchaient d'une voie ferrée appartenant à 
une autre ligne de chemin de fer. 

La partie est de l’État de New-Jersey est sillon- 
née par de nombreuses voies ferrées dépendant de 
réseaux différents; et les lignes des compagnies qui 
se font concurrence sont souvent parallèles les unes 
aux autres sur un espace de plusieurs milles, séparées 
seulement par une distance d'une centiine de pieds. 

Sur cette ligne venait justement à toute vapeur. 
un train de marchandises de grande vitesse à des- 
tination de New-York. 

Le mécanicien laissait échapper la vapeur et ra- 
lentissait sa marche, car il avait à prendre une de 
ces courbes très courtes qui rendent les voyages en 
chemin de fer si dangereux en Amérique. 

Nick comprit que le fugitif allait trouver là une 
occasion de s'échapper. 

L'homme courut, en effet, de toute sa vitesse 
droit au tournant et l’atteignit juste au moment où 
la dernière voiture passait à grand tapage. 

Avec ‘une habileté étonnante, le fugitif sauta sur 
le marchepied du wagon, et s’accrocha à la barre 
de fer qui sert de main courante. 

Il sembla d’abord que le téméraire allait glisser 
et tomber sur les rails; mais d'un coup de reins il 
réussit à hisser ses pieds sur le marchepied, où il 
n'eut plus qu'à se maintenir. 

Le détective s'était arrêté, déçu. 

Ce fut là tout ce qu'il put voir, car tout de suite 
après, le long train du marchandises disparaissait der- 
rière ‘un petit bois. 

— Crânement fait! fut la seule chose que se dit 
Nick en lui-même. Le gaillard. n’a pas froid aux yeux 
et il a de la chance. 

Sur cette réflexion, il fit volte-face et se hâta de 
retourner au train sinistré. 

L'un des coquins qui en voulaient à sa vie lui : 
avait échappé. Mais il restait toujours la possibilité 
de le faire arrêter par la police en envoyant une 
dépêche, de la station la plus rapprochée; puisque 
le fugitif était en route pour New-York. 

Si cela ne réussissait pas, Nick Carter connais- 
sait désormais la figure du criminel, et il comptait 
fermement découvrir sa retraite dans la métropole. 


Le mystère du 


- Probablement que le gros compère se sera 
également éclipsé entre temps, marmotta entre ses 
dents le détective. 

À sa place, ae ce que j'aurais fait. Mais nous 
Verron#. 


Un fermier bienveillant. 


Lorsque Nick Carter se rapprocha du lieu de 
d'accident, son regard tomba sur quelques fermiers 
du voisinage, qui étaient accourus avec des vêtements 
et des brancards pour subvenir aux premiers besoins 
des victimes, assurément dignes de compassion, de 
cette catastrophe de chemin de fer. 

Quelques blessés avaient déjà été conduits en! 
voiture dans les maisons les plus proches. 

D'autres encore attendaient le train de secours, 
qui pouvait à chaque instant arriver de New-Jersey. 

Durk ne se trouvait pas parmi les voyageurs restés 
en arrière. 

Lorsque Nick s’en fut assuré, il retourna sur le 
lieu même du sinistre. 

Il y trouva un certain nombre de gens occupés à 
Coucher les blessés sur des civières qu’on avait ra- 
pidement improvisées avec les portières des wagons, 
à les transporter à l'endroit où le train de secours 
s’arrêterait. 

— Holà!l lui dit tout à coup une voix connue. 
On vous a donc oublié dans la distribution des vête- 
ments ? 

Celui qui parlait ainsi n’était autre que le 0e 
geur qui avait si vaillamment pris part avec le dé- 
tective aux travaux de sauvetage. 

Il était enveloppé dans un vieux manteau à péle- 
rine, abîmé par la pluie et le soleil; cette horreur 


était au moins d’un mille trop large pour lui, et il en 


laissait gravement traîner sur ses talons la partie in- 
férieure. 

— Eh bien! comment me trouvez-vous ? dit-il avec 
bonne humeur. Je ferais certainement sensation dans 
Broadway. 

— Et vous feriez aussi la connaissance du plus 
proche policeman, d’une façon pas positivement agré- 
able! dit Nick avec un sourire fugitif. 

— C'est toujours mieux que rien, mon cher ami. 

Mais vous, vous allez prendre un rhume soigné, 
car l'air du matin est d’une fraîcheur piquante. 

— Ma foi, je n'ai pas encore du tout pensé à 
ça! dit Nick en abaissant ses regards sur lurmême. 
NC 13. 
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J'aurai gelé sans le savoir! Peut-être bien que ui. 


j'avais trop à faire pour donner mon attention à des 
choses si peu importantes! 

— Ma foil je n'ai pas manqué de travail non 
plus! reprit l’autre. Et pourtant j'ai été vraiment con- 
tent, quand j'ai enfin obtenu cet étrange vêtement. 

Venez avec moi, nous allons voir s'il n’y a pas” 
encore de disponible une vieille camisole de nuit ou 
quelque chose de ce genre. 

Là-dessus, il saisit amicalement Nick par le he 
et celui-ci se laissa volontiers entraîner vers la voi- 
ture d’un fermier qui se trouvait tout près. 

Un véritable oncle campagnard, avec une longue 
barbe de yankée, taillée comme celle d’un bouc, se 


tenait près de la voiture, et portait sous le bras un : 


ballot de vêtements. 

— Bon Dieu! cria-t-il quand ses regards tombè- 
rent sur le détective. Vous êtes juste l’homme que je 
cherchais. 

— Moi? demanda le détective étonné. 
de Dieu, qu'avez-vous pour ou contre moi? 


— Une bonne sacrée redingote avec un gilet et un 
chapeau! répliqua le campagnard en riant, et il ouvrit 
son ballot. 

— Très aimable de votre part! Si vous avez soigné 
de cette façon tous les passagers, vous. 

— Non, monsieur! Croyez-vous, pautéte que je 
fasse commerce de vieux vêtements ?.… 

J'ai distribué ce que j'ai pu ramasser de hardes 
superflues dans la maison; mais pas ces beaux 


Homme 


atours-là! Ils vous appartiennent exclusivement, com 


prenez-vous ? 

Je vous guette déjà depuis plus d’une heure, mon- 
sieur! . 

— Ça m'honore plus que je ne saurais le dire. 
Mais d'où vient que je mérite une telle distinction ? 

— Tudieu! N'ai-je pas vu de mes yeux comme 
vous vous êtes donné de la RE mi rien que pour sauver 
une femme! 

— Je vous en prie, ce n'est pas la peine d'en 
parler! 

Nick essaya alors les vêtements qu’on lui desti- 
nait. 

Ils lui allaient à peu près, et il s’y sentit d’au- 
tant plus à l'aise qu’il commençait à s’apercevoir, lui 
aussi, que l'air du matin était froid et piquait dur. 

— S'il vous plaît, écrivez-moi votre nom et. 
votre adresse. Je vous renverrai les effets, ainsi que 
mes meilleurs remerciements, aussitôt que je serai 
arrivé à la maison. u 

L'’honnête fermier fit ce qu’on lui demandait 


LL 


Il ne fut pas peu étonné quand deux jours plus 


tard il reçut en plus des vêtements, un chèque de 
cent dollars. 


Mais il écarqnilla encore vus les yeux quand 
il déchiffra le nom du créateur du chèque, et qu'il 
apprit ainsi qu'il avait tiré d’embarras le célèbre dé- 
_ tective, dont le nom lui était connu, comme à tous 
les Américains. 

Quand ils eurent pris congé du fermier, Nick ques- 
tionna son compagnon sur l’état de la femme qu'ils 
avaient sauvée. 


— La femme que nous avons sauvée? riposta 
l’autre en riant. Très bien dit, ma foi! Si vous n'’a- 
viez pas été là, vous, avec votre force gigantesque, 
elle aurait sans aucun doute brûlé avec le wagon. 

— Bon! continua-t-il en apercevant le geste im- 
patient que Nick faisait de la main. Vous ne semblez 
pas tenir beaucoup aux louanges. 

— Dites-moi plutôt comment va la. femme? 


— Mais pas trop mal. Il y avait heureusement 
dans le train un médecin dont elle eut les soins tout 
de suite. 

Il constata qu'aucun membre n’était brisé et qu'il 
n’y avait au plus que de légères blessures superfici- 
elles. 

La pauvre victime se sentait légère comme une 
alouette, et elle voulut absolument aller à pied jus- 
qu'au lieu d’arrêt du train de secours! 

— YŸ est-elle réellement parvenue? s’écria le dé- 
tective étonné. 

— Non; en fin de compte ça dépassait ses for- 
ces, et quelques-uns d’entre nous ont dû la porter. 
Mais en tout cas, elle n’a pas été sérieusement blessée. 

— Je suis très content d'apprendre ça! 

— Où avez-vous donc été entre temps? Je ne 
vous ai pas du tout aperçu pendant un bon moment. 

— En effet, j'étais occupé avec un autre voya- 
geur. ! 
— C'est ce que j'ai pensé. Mais dites donc, nous 
ne nous sommes pas présentés l’un à l’autre. Mon 
nom est Blake, John Blake, de Chicago. Je regrette 


_ de n'avoir même pas une carte. 


— Je suis dans la même situation, Mr. Blake, 
interrompit Nick en plaisantant. 

Mon paletot, dans lequel se trouvait mon porte- 
cartes a dû brûler avec le reste de mes vêtements et 
effets. Mais je suis content de faire votre connais- 
sance, et je vais aussi vous dire mon nom. Mais 
d’abord, encore une question. 


Avez-vous remarqué le dernier individu que nous 


avons aidé à sortir par la fenêtre? 
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— Cette espèce de fou à crâne chauve ?.. 
remarqué |. 

— Ah! Alors vous aurez aussi remarqué comment 
il a essayé de disputer à une femme le chemin de 
la délivrance. 

— Je peux facilement croire qu'il à fait quelque 
chose de ce genre; mais ce n’est pas à cela que je 
pensais en parlant de lui tout à l'heure, dit Blake d’un 
ton de sincère indignation. 

Nick le regarda attentivement. 

— À quoi faites-vous allusion, Mr. Blake? s'in- 
forma-til. 

— À un fait qui s’est passé un peu plus tard, 
répondit le voyageur de Chicago. 

— Ah! alors vous l’avez revu plus tard? demanda 
Nick sur le ton du plus grand intérêt. 

— Malheureusement, grommela Blake. Ce fut cinq 
ou six minutes après que nous eûmes retiré la femme 
du wagon... Mais une remarque, en passant: n'avez- 
vous pas entendu quelque chose qui a fait le bruit 
d’un coup de revolver ? 

— Assurément, déclara Nick Carter. 

— Enfin, en voilà un! Personne de tous ceux 
qui étaient là ne voulut avoir rien entendu. Les 
hommes étaient complètement affolés. 

Eh bien! moi, je l’ai entendu distinctement. Qu'est- 
ce que ça pouvait bien être ? < 


— Un coup de revolver! dit le détective, éludant 
la question en riant. 

Blake le regarda d’abord, comme ahuri; 
comprit vite et rit également. 

— Écoutez un peu! fit-il à demi-voix. J'ai comme 
ça un soupçon que vous en savez plus long que vous 
n’en dites sur cette histoire ? 

— Il se peut fort bien que vos soupçons ne vous 
trompent pas, répondit Nick. Mais racontez-m'en plus 
sur l’homme chauve, car ce gaillard m'interésse réelle- 
ment. 

— Bon! Comme je l'ai déjà dit, environ six mi- 
nutes après que ‘nous eûmes délivré la femme, arri- 
vèrent les premiers convois de secours amenés par 
les paysans. 

On reconnut plus tard qu’il venait plus de voi- 
tures qu’on n’en avait besoin; mais d’abord, il n’y en 
eut qu’une sous la main. 

Nous ne pouvions naturellement pas prévoir com- 
bien de convois il y avait encore à venir; et nous 
étions d'autant plus empressés à utiliser la première 
voiture ! 

— Je le comprends facilement dit Nick. Il fallait 
bien loger sous un toit les voyageurs blessés, les 
abriter de la fraîcheur du matin. 


. Si je l’ai 


mais il 


— Eh bien! quelques-uns d’entre nous étaient 
justement en train de porter un homme grièvement 
blessé à la voiture, es l'homme chauve nous de- 
vança. 

I1 dit qu’il devait absolument arriver par la voie 
la plus rapide à New-York, et qu'il voulait, pour ce 
faire, louer la voiture afin d’atteindre une ligne dont 
la gare ne devait pas être loin d'ici, et d’y prendre 
le train qui devait y passer bientôt. 

Nous eûmes beau lui représenter qu'il serait à 
la ville au moins aussi vite s’il attendait l’arrivée 
du train de secours. Il se conduisit comme un âne 
têtu, et ne fut accessible à aucun argument raison- 
nable. 

Pour toute réponse, il nous dit grossièrement de 
nous occuper de nos affaires. 

À quoi nous ripostâmes que notre affaire était 
justement de nous occuper du blessé. 

Et que croyez-vous que répondit ce gredin? 

Il nous déclara que son affaire, à lui, était de 
s'arranger pour ne pas arriver trop tard. Lèà-dessus 
il glissa cinquante dollars dans la main du fermier — 

. Je dis bien, cinquante dollars... — et il lui or- 
donna de le conduire aussi vite que possible à la 
station prochaine. 


— Cinquante dollars! répéta Nick avec quelque 
étonnement, c’est assurément un prix qu'on n'offre 
pas tous les jours! 

— Cela sembla être aussi l'opinion du fermier. 
Il parut avoir honte de sa cupidité, mais il dit pour 
s’excuser qu'il ne voyait pas cinquante dollars à la 
fois dans toute l’année, et que nous ne pouvions pas 
lui en vouloir de profiter d’une pareille occasion. 

Il ajouta que, d’ailleurs, d'autres véhicules sui- 
vaient le sien et arriveraient bientôt. 

Que nous restait-il à faire, sinon de le laisser 
partir? Mais que pensez-vous d’un homme qui est 
capable d'agir d’une façon aussi sale, avec aussi peu 
d’égards pour les autres, et aussi lâchement que ce 
lourdaud ? 

— C'est ce que je vais vous dire immédiatement, 
répliqua Nick d’un ton significatif. 

Cet homme est un dangereux criminel! 

— Naturellement qu’il est un dangereux criminel, 
s’écria Blake, mais cela ne change rien à sa muflerie. 

Même s’il était un criminel d’après le code, on 
devrait, quelque endurci qu’il pût être, lui supposer 
encore quelque sentiment humain! 

— Comprenez-moi bien, répliqua Nick. Je n’ap- 
pelle pas cet homme un criminel à cause de son ca- 
ractère ou de ses dispositions naturelles, mais bien 
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à cause de ses actes; et c’est même un des sujets les 
plus dangereux que j'aie jamais vus. 

Blake le regarda avec étonnement. 

— Est-ce que c’est dans vos goûts de vous trou- 
ver souvent avec des criminels? demanda-t-il en ho- 
chant la tête. 

— Ça va de soi, puisque c’est ma profession. 

— Vous m'en direz tant! et cet homme chauve 
avec son étroite couronne de cheveux rouges. 

— Est un homme que je recherche déjà depuis 
quelque temps. S'il était si pressé de partir, c’est qu'il 
avait essayé de me tuer. 

C’est son revolver que vous avez entendu partir. 

Mon nom, d’ailleurs, est Nicholas Carter. 

— Qu'on appelle aussi quelquefois Nick Carter? 

— Pas seulement quelquefois, mais toujours! ré-. 
pliqua le détective en riant. ; 

Blake lui tendit cordialement la main. 

— C'est un grand honneur pour moi de faire la 
connaissance d’un homme aussi célèbre, dit-il la figure : 
rayonnante de joie. J'espère que vous amènerez le 
gaillard à la potence, Mr. Carter! | 

— À New-York nous expédions les gaillards 
de ce genre au moyen de l'électricité! remarqua Nick, 
en lui rendant sa poignée de main. Ou bien je mè- 
nerai cet homme au fauteuil d'électrocution, ou bien 
il réussira à me tuer. 

L'affaire a presque pris le caractère d'un com- 
bat singulier, d’une lutte personnelle entre nous deux. 
C’est pourquoi je désirerais aussi que vous ne fassiez | 
mention de mon nom que le moins possible. 

— C'est ce qu'on fera, Mr. Ca...a...arman! con- … 
clut Blake en riant. 

Voulez-vous vous mettre immédiatement à la pour- 
suite de cet individu ? 

— C'est ce que je pensais faire il n’y a pas une 
minute. Mais entre temps j'ai de nouveau changé 
d'avis. 

Il n’est pas sûr qu'il ait pris le train sur la ligne 
voisine. 

- Mais en tout cas, il retourne à New-York, et je 
pourrai le rencontrer là-bas très prochainement. 

— Cela me semble un peu comme si on cher- 
chait une aiguille dans une meule de foin! dit Blake 
en plaisantant. à. 

— Pourtant ce n’est pas tout à fait comme ça. New- 
York est, il est vrai, la meilleure place du monde, 
celle où un criminel recherché par la justice peut le 
mieux se cacher. J'ai pourtant déjà enfumé pas mal 
de malfaiteurs, et notre homme n'échappera pas à la 
même destinée, s’il ne me rend pas inoffensif aupara- 
vant comme je l'ai déjà indiqué. 


Là-dessus le détective interrompit ses confidences, 
car des sifflements perçants annonçaient l'approche 
du train de secours, et tout le monde se précipita 
de ce côté. 

Peu de minutes après tous les voyageurs en dé- 
tresse étaient installés dans les wagons. 

Quand le train fut arrivé sans encombre à New- 

York, Nick prit cordialement congé de Blake. 

Il resta encore quelque temps à la gare pour 
prendre des renseignements sur les deux criminels 
fugitifs auprès du personnel du train ainsi qu’auprès 
des fonctionnaires employés à demeure à la gare. 
Mais, comme il le supposait, personne n'avait 
aperçu ou remarqué les deux bandits. 

Les serre-freins du train de marchandises n’a- 
_vaient pas vu le moindre voyageur intrus en cours 
de route. 

Le drôle avait probablement sauté du train à un 
des arrêts et s'était enfui comme il était monté, en 
évitant tous les regards. 
Les employés qui assurent le service de départ 
des trains du matin sur les différentes lignes n'a- 
 vaient également rien remarqué de Durk. 
— J'aurais, en fin de compte, pu m'épargner de 
poser ces questions à droite et à gauche, pensa Nick. 
Si j'étais dans la peau de Durk ou de ses com- 
pere j'agirais probablement comme eux. 
Pour le moment il vaut mieux que ïe rentre 
FE a la maison ’et écoute le récit de ce que Patsy a 
- découvert pendant ce temps. 

Ce serait étrange, s’il avait, de son côté, acquis la 
certitude que le mystérieux chef de la bande s’ap- 
pelle réellement Durk! 

# Les trois aides du célèbre détective, Chick Carter, 
ie e cousin de Nick, Ten Itchi, le Japonais, et Patsy 
M Murphy, jeune Irlandais d'environ dix-huit ans, ve- 

naient justement de finir leur déjeûner quand Nick 
Carter arriva à la maison. 

— Eh bien! Patsy, dit Nick après le premier bon- 
jour, j'espère que tu n’as pas flâné durant cette jour- 
née et que tu as découvert la piste de notre homme ? 
.… Oui, Ou non? 

bn : — Je pense que. oui, maître, répliqua le ca- 
| Ë det. 
W — Et l’as-tu vu? 
__ — Non, car il est en voyage. Mais je sais à peu 
près tout ce qui peut nous intéresser sur son compte. 
— Bon! Comment s’appelle-til et où habite-t-il, 
nforma le détective avec anxieuse curiosité. 
— C'est un homme très considéré dans Brooklyn, 
il s’appelle Richardson. 
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“æ grand détective sembla d'abord assez déçu. 
- Hem! si j'avais parié sur mon hypothèse, je 
me serais joliment mis dedans! grommela-t-il à part 
lui. 
. — Quel pari? demanda Chick avide d'apprendre 
du nouveau. 

— Ne fais pas attention, je plaisantais. J'avais 
convenu avec moi-même que le nom du «vieux» se- 
rait Durk; c'est tout! dit le détective. Comme vous le 
voyez, toute connaissance humaine est bien impar- 
faite, et chacun peut se tromper. 


— Durk! Mais pourquoi justement Durk? Ce nom 
nous a déjà donné deux fois pas mal de besognel 

— Assurément; cette canaïlle de médecin de 
Mount Vernon se nommait ainsi, et la vieille sorcière 
de Hoboken, qui était sa sœur et était restée céliba- 
taire, répondait aussi et naturellement à ce beau nom. 
Du reste, j'ai vu le docteur Durk ce matin! 


— Par tous les diables! éclata Patsy; le doc- 
teur Durk est enterré depuis des semaines! Je ne 
fréquente pas volontiers les fantômes! 


Nick ne fit que sourire; il savait bien que son 
cadet ne craignait pas plus les esprits qu'il ne les 
craignait lui-même. 

— L'homme que j'ai vu est composé de chair 
et de sang tout à fait substantiels, et possède une 
bedaine très respectable. Je peux le jurer avec certi- 
tude, car j'ai dû le soulever. 

Ilessaya alors, en manière de remerciement, de me 
ravir la lumière du jour. Il est vrai que c'était la 
nuit. Mais je vous raconterai ça plus tard. 

Donne-nous plutôt ton histoire sur ce Richard- 
son, Patsy! 

. Après tout ce que j'ai vu, je ne suis pas encore 
bien sûr qu'il ne s'agisse pas de Durk sous un autre 
nom. 

— Qui sait? je ne peux pas le dire non plus, 
maître, car il m'a été impossible d'obtenir le signale- 
ment de Richardson, commença Patsy. 

D'ailleurs, je n'insistai pas trop pour l'avoir, dans 
la crainte d’éveiller les soupçons. Nous savons mainte- 
nant comment il s'appelle et où il habite, et nous pour- 
rons aller le chercher... aussitôt qu’il sera de retour 
chez lui. 

— C'est ce qui reste à attendre, pas plus, dit Nick 
Carter en plaisantant. Mais raconte-nous maintenant 
depuis le commencement tout ce que tu as appris, et, 
si possible, avec détails. 
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— Bon! Vous vous rappelez, maître, comment 
je me suis entretenu par téléphone avec le chef mys- 
térieux et son représentant dans cette caverne de vo- 
leurs connue sous le nom de la «maison meublée de 
Madame Durk ». 

— Ça y est! interrompit Nick. Nous nous sommes 
tout de suite dit que ce téléphone n'était sûrement 
pas relié à la ligne téléphonique publique, parce que, 
dans ce cas. le secret des conversations de ces mal- 
faiteurs aurait été à la merci d’un hasard ou d’un 
employé, et nous en aurions eu à ns our depuis 
longtemps. 

Nous supposions donc que les its extrémités 
du téléphone étaient reliées par un fil privé. 

— Sûrement, maître. Vous aviez même dit que 
si je réussissais à trouver ce fil et à suivre son par- 
cours, j'arriverais certainement à découvrir, à l’autre 
bout la retraite de l’homme qui se tenait si obstinément 
et si habilement dans les coulisses. 

J'allai donc tout de suite au bureau de la so- 
ciété des téléphones, pour m'informer si ce fil était 
contrôlé par eux, ou s'ils s’étaiént tout au moins 
occupés de son installation. 

Mais là-bas on n'y avait aucune connaissance de 
l'existence d’un appareil dans la maison que j'indi- 
quai. 

Patsy raconta alors, d’une façon très claire, com- 
ment il avait suivi le fil par-dessus un certain nombre 
de toits de maisons, jusqu’au bord du fleuve, qui ne 
se trouvait pas loin. 

Là le fil téléphonique disparaissait dans l'Hud- 
son. 

Le jeune détective avait immédiatement loué un 
de ces petits remorqueurs que l’on appelle des «tugs», 
et l'avait fait munir d’ancres d’affourche et de gaffes 
à croc de fer comme celles dont on $e sert pour 
poser et relewer les câbles sous-marins. 

Parmi ces outils se trouvait un crochet d'acier 

long d'environ vingt pieds. 
( Dès qu'on fut arrivé dans le fleuve, on pêcha le 
fil à l’aide du long crochet, et on l’amena à bord 
où on le posa sur le tambour du treuil à vapeur de 
façon à ce qu'il glissât de nouveau Mons l’eau à la 
poupe du petit vapeur. 

Le remorqueur suivit de cette façon le fil à peu 
près jusqu'au milieu de l’Hudson, qui à déjà là la 
largeur d’un bras de mer. 

Jusqu'à ce point la direction du câble télépho- 
nique avait conduit droit sur New-York, lequel est, 
à proprement parler, situé dans l’île Manhattan. 

Cette île est, comme on sait, entourée par l'East- 
River et l’'Hudson. 


L'East-River, ou fleuve de l'est, est un bras de ? 


l'Océan Atlantique, qui sépare de la térre ferme l’île 


appelée Long Island, à cause de sa longueur de plus 


de cent cinquante milles, où se trouvent Brooklyn 


et beaucoup d’autres villes. 


L'Hudson, appelé aussi à cet endroit North River 
ou fleuve du nord, sépare au contraire New-York des : 


états de New-Jersey. 


Donc, vers le milieu de l’Hudson, le fil se tendit : 


de plus en plus, jusqu’à menacer de se rompre. 
Patsy redoutant un accident de ce genre, fit immé- 
diatement stopper. 


Mais au même moment le câble se détendit, cassé ie ‘ 


net, et ses deux bouts disparurent au fond. 
Patsy fut naturellement contrarié de cet incident, 
mais il n’en fut d'aucune façon découragé. 


— Le fil est probablement ancré en cet endroit, 


expliqua ‘le timonier. Nous allons être obligés de pê&- 


cher l'ancre et de la hisser à bord. 


Le petit équipage du remorqueur se mit aussitôt 


à l'ouvrage. 


Mais une bonne demi-heure s'écoula avant qu'on 
réussit à trouver l'ancre dont on soupçonnait avec 


raison l'existence. 


Pendant ce temps, le jeune détective, les mains à 
dans ses poches, n'avait pas cessé d’arpenter le pont 


étroit du petit bâtiment. 
L'ancre n'était pas encore trouvée, lorsqu'il vit 
passer un petit yacht à vapeur. 


à bord. 
Le yacht passa si près que Patsy put distincte- 
ment apercevoir le même équipement de machines 


de levage, de treuils, de grappins et d’hameçons, qu'il : 


employait lui-même. 


Il regardait ce yacht avec quelque curiosité, mais. 3 


À part le machiniste, il n’y avait que deux hommes <a 


sans concevoir le moindre soupçon, jusqu’à ce qu'enfin 


il s’aperçut qu'il allait droit sur le même point d'atter- 
rissage où son remorqueur avait commencé à hisser 
le câble. 


Une pensée soudaine lui vint à l'esprit, et il cou- D 
rut à la timonerie pour demander la lunette d'approche 


du capitaine. 


Patsy put apercevoir, à travers la forte lentille, 


le yacht à vapeur s'arrêter à l'endroit d'immersion 
du fil téléphonique employé par les malfaiteurs. 


- Les hommes du yacht à vapeur pêchèrent le câble . 
exactement de la même façon que Patsy l'avait fait 


Fe. 


pêcher, puis ils firent route en arrière à une allure : 


réduite. 


À quelque distance un des hommes coupa le câble ï 


et laissa retomber dans l’eau l'extrémité mu tenait 
au rivage. 


L'autre bout fut gardé à bord du yacht qui gou- 
vernait maintenant au nord. 

Parvenu au milieu du courant, une demi-lieue 
peut-être plus au nord que le remorqueur du jeune 
détective, l’autre bout du câble fut à son tour rejeté à 
l'eau. 

Patsy abaissa sa longue-vue avec un profond 
SOUpir. 

— Je pénètre parfaitement leur jeu, murmura-t- 
il doucement à part lui: 

Les gaillards ont craint que nous suivions le fil 
de leur appareil, et c’est pourquoi ils l'ont perdu au 
milieu du fleuve, de telle sorte qu'il n’y a plus à 
penser à en retrouver et à en raccrocher le bout. 

Et s'ils ont coupé et immergé ce bout du câble, ils 
en auront sans doute déjà fait autant de l’autre côté. 
Si bien qu’en continuant à suivre notre câble, 
_ nous allons probablement découvrir qu'il cesse su- 
bitement en un point quelconque de la baie. 

A ce moment, Patsy eut l’idée d'abandonner le 
câble au milieu du fleuve et de poursuivre le yacht 
à vapeur avec son remorqueur. 

Mais des motifs parfaitement plausibles le firent 

presque aussitôt renoncer à un projet de ce genre. 
Le Il n'avait pas le moindre droit d'arrêter l'équi- 
_ page du yacht. 

Les hommes qui le composaient étaient probable- 
ment des ouvriers inoffensifs. 

. De plus, ce bâtiment avait une grande avance, 
et, en cas de poursuite, il pourrait atteindre plus ra- 
pidement la côte que le petit remorqueur. 

Mais la principale raison qui s’opposait à une 
Chasse, était que tout le plan du maître détective 
serait par là abandonné, sans motif suffisamment sé- 
 rieux. 

Pendant que Patsy observait et réfléchissait, le 
travail sur le remorqueur continuait sans interruption, 
_ et si tranquillement que même l'équipage du yacht à 
. vapeur ne pouvait rien voir de suspect dans ce remor- 
‘ queur qui faisait une si longue station au milieu du 
fleuve. 

Patsy savait très bien que son maître serait satis- 
fait de la façon dont il avait accompli sa tâche. Mais, 
d'un autre côté, il était ennuyé que les malfaiteurs 
 l'eussent prévenu, car il n'existait pas le moindre 
. doute pour lui qu'ils n’eussent depuis longtemps coupé 
_ et noyé le câble sur l’autre rive, comme ils venaient 
_ de le faire sur celle-ci. 

Tandis qu'il se creusait la tête sans rien dire 
pour savoir ce qu'il devait faire, l'équipage avait hissé 
le pesant objet qui avait retenu le câble si solide- 
ment qu'il avait fini par se rompre. 
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C'était une masse de fer, courte et massive, qui 
pesait au moins trois cents livres. * 

On avait bien l'ancre du fil avec l'isolateur sur le- 
quel elle reposait au fond de l’eau; et en la ramenant 
on avait aussi ramené le cable qui s'était enroulé autour 
de la masse de fer. 

On la déposa sur le pont, de façon que le jeune 
détective pût l'examiner. 

Patsy, dans son examen, tâta l’isolateur fait en 
verre blanc, et essuya le limon et la saleté qui y 
étaient attachés. 

Il aperçut tout à coup quelques lettres gravées 
dans le verre. 

— Hourral maintenant je sais ce que je dois 
faire, s’écria le jeune détective triomphant. 

L'équipage le regardait sans comprendre 

— Coupez le câble! dit Patsy vivement. 

— Du côté de la rive, monsieur? demanda le ca- 
pitaine. 

— Non, les deux bouts... Je n'ai plus besoin 
du fil. Jetez-le par-dessus bord. 

L'équipage s’étonna. Ne lui avait-on pas dit qu’on 
devait trouver le point où le câble atterrissait de l’autre 
côté ? 

Le jeter maintenant par-dessus bord, cela voulait 
dire qu'on abandonnerait toute cette pénible entre- 
prise. 

Ils obéirent naturellement; ce n’était pas leur ar- 
gent qui était perdu dans cette affaire-là. Quand les 
tronçons du câble passèrent par-dessus bord, Patsy 
remarqua que l’un d’eux prenait en tombant la direc- 
tion sud. 

— Ah, ah! nous y voilà! se dit-il. L’ancre ne 
servait qu'à masquer la vraie direction du câble et 
à lui faire décrire un angle au milieu du fleuve. 

Les coquins prévoyaient la possibilité qu'un dé- 
tective découvrit tôt ou tard leur téléphone et qu'il 
voulût s’en servir pour essayer de trouver leurs traces. 

Ils ont pensé pouvoir l’égarer, dans ce cas, en 
lui faisant croire que le fil continuait vers New-York. 

Ils supposaient que le détective en question suppo- 
serait lui-même que le câble était posé diagonalement 
dans l’Hudson, et devait reparaître quelque part à 
l'extrémité de New-York... et ils comptaient naturelle- 
ment que ce détective, après avoir examiné minutieuse- 
ment la côte de New-York sans résultat, cesserait ses 
recherches comme inutiles. 

Eh bien! il peut y avoir des détectives de ce genre, 
mais les gens de Nick Carter n’en sont pas. 

‘Je parie mon dernier cent que le câble aboutit 
quelque part dans Brooklyn. 
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— Que faut-il faire maintenant? demanda le ca- 
pitaine du «tug». 

— À toute vapeur sur Christopher Street! répliqua 
le jeune détective. 

On aborda peu après, et l'équipage du bateau 
porta l'ancre de fer et l’isolateur sur le dock. 

Patsy loua immédiatement une de ces voitures 
spéciales nommées express, et fit CHARGE dessus le 
lourd block de fer. 


Quant à lui, il s’assit près du cocher et lui dit 


de s'arrêter devant la droguerie la plus proche. 

Ces établissements qui, sous le nom de drug- 
stores, sont à la fois des pharmacies, des débits de 
soda et de boissons à l'eau de selz, des bureaux de 
tabac et des postes de secours, se distinguent en outre 
par cet. agrément qu’on y peut consulter gratuitement 
le gigantesque livre d'adresses de New-York. 

Patsy se mit à feuilleter rapidement la partie com- 
merciale. 

Les lettres qu'il avait lues sur l’isolateur étaient 
«A. & S.» 

Il cherchait, dans l’industrie de l'électricité, une 
raison sociale, ayant ces initiales. 

Il y en avait une. Il lut: 

«Ashton et Smalley, appareils d'électricité. » 

Les bureaux et la fabrique étaient dans Bleecker 
Street. 

Patsy ordonna au cocher de l’y conduire. 

En entrant dans le bureau, Patsy s’informa si 
les deux propriétaires de la raison sociale étaient 
présents. 

Les deux chefs se trouvaient quelque part dans 
la fabrique, et Patsy alla à leur recherche sous la 
conduite d’un employé. 

Ils trouvèrent Mr. Smalley, l’un des patrons, au 
rez-de-chaussée. 

— Je voudrais vous restituer ce qui vous appar- 
tient probablement, dit Patsy au fabricant. 

C’est un objet que j'ai trouvé au fond de North 
River. J'ai reconnu votre raison sociale, et j'apporte 
cet objet sur une voiture express, 

Smalley regarda le jeune homme en hochant la 
tête, ne sachant pas trop quel sens il devait donner 
à ses paroles. 

— Vous avez trouvé quelque chose qui nous 
appartient dans North River ? répéta-t-il? Comment cela 
se fait-il ? 

— Ah! c'est plus que je n’en pourrais dire, fit 
Patsy. Peut-être voudrez-vous voir un peu l’objet, Mr. 
Smalley ? 

Ils se rendirent dans la rue, et le fabricant tomba 
dans la plus grande stupéfaction quand il aperçut le 
bloc de fer avec son isolateur. 


Il examina attentivement celui-ci et les lettres 
qui y étaient gravées; il regarda aussi soigneuse- 
ment le fragment de câble qui y était resté enroulé. 

— Cet isolateur sort de notre fabrique, c’est cer- 
tain! remarqua-t-il enfin. Le fil aussi est semblable à 
ce que nous fabriquons. 


Vous dites avoir trouvé cet objet dans North 


River ? 

— Oui, je cherchais autre chose, et j'ai amené ça 
au jour par la même occasion. 

Le fabricant fit porter le bloc de fer au bureau 
par des ouvriers, et envoya chercher son associé. 

Celui-ci ne tarda pas à paraître, et quand il fut 


instruit de l'affaire par Smalley, il ne fut pas moins 


étonné que son associé. 
— Comment diable un de nos isolateurs d’ancres 


a-t-il pu arriver au fond de North River? s'écria-tl,, | 


intrigué et comme inquiet. 

— Nous n'avons encore jamais posé une ligne 
dans ces conditions. 

— En tout cas je n’en ai rien su, déclara l’autre 
associé. 

— Peut-être le contre-maître en sait-il quelque 
chose, décida Ashton; et il fit aussitôt chercher celui- 
ci. 

— Pouvez-vous me dire comment il se peut que cet 
isolateur se trouvât dans l’Hudson? demanda Ash- 
ton quand le contre-maître fut dans le bureau. 

L'homme ouvrit de grands yeux. à la vue de l'ancre, 
et eut l’air intimidé. 

— Ah, ah! nous le saurons bientôt maintenant! 
grommela Patsy. 

— En effet, dit lé contre-maître en hésitant. Je 
sais comment cela se fait. 

— Eh bien! nous écoutons. : 

Le contre-maître se balança d'un pied sur l’autre 
et, dans une confusion grandissante, essuya du dos 
de sa main la sueur de son front. 

— Qu'est-ce qu'il y a? — — — Pourquoi ne 
vous expliquez-vous pas en deux mots? demanda ru- 
dement Ashton. 

Vous êtes-vous rendu coupable de quelque chose ? 

— Non — — — — du moins rien de grave... 
C'est-à-dire — — je pense du moims — — — il 
s'agit d'un travail que j'ai exécuté à mon compte... 

— Avec nos marchandises ?.… 
grave qu'un voll 

— Je vous en prie, messieurs, se défendit le 


contre-maître ; vous ne pensez pourtant pas une M 5e 


pareille de moi. 


Ces marchandises ont été payées jusqu’au derniess È 


cent; vos livres en font foil 


— Alors, quand avez-vous pris les marchandises? 


Mais c'est plus > 
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— Au mois de juin dernier. 

Ashton appela un des commis et lui ordonna 

_ d'apporter les comptes de vente du mois de juin. 

Quand les livres furent sur le pupître, il ordonna 

au contre-maître de rapporter exactement tout ce qu'il 
savait touchant cette affaire. 

— Eh bien! l’histoire est toute simple, dit le contre- 
_ maître, le visage tout rouge d'émotion. 

2 Un gentleman du mom de Richardson, un im- 
_ porteur qui demeure à Brooklyn, avait besoin d'un 
_ téléphone, — naturellement une installation particu- 

lière — entre sa maison d'habitation et son bureau, 

situé près des docks d'Hoboken. 

. Il en à parlé avec moi, et j'ai dit que j'en ferais 

_ part à ma maison. 

Se — Non, ce n'est pas ce que je voudrais, répliqua- 

til; car j'ai des raisons sérieuses pour l'exis- 
- tence de ce téléphone ne soit connue que 0 e moi et 


- de l'homme qui posera le fil. 


à Si vous voulez faire le travail et n'en pas souffler 
. mot, je vous payerai double! 

z Dame! Messieurs, continua le contre-maître, qui 
. est-ce qui n’est pas content de gagner quelque chose, 


en dehors du courant? 
Mes moyens ne me permettent pas de faire de 


grandes avances. Je calculai l'affaire et dis à Mr. 
Richardson ce que serait le prix ordinaire. Il ne 
m'offrit pas seulement le double de la somme, mais 
_ encore il m'en paya la moitié comptant. 

à Alors j'ai acheté toutes les marchandises et appa- 
_ reils qui m'étaient mécessaires, aux prix de votre tarif. 


Un coup d'œil sur vos livres vous en convaincra, 


messieurs. 
Les deux associés avaient déjà examiné leur jour- 
nal de ventes et trouvé que le contre-maître leur avait 


dit la vérité; il avait même payé le prix fort sans pro- 


-fiter des rabais de faveur accordés d'ordinaire aux 
employés de la maison. 

— C'est tout ce que je sais, continua le contre- 
maître. 

Cependant, ce matin même, Mr. Richardson m'a 

dit qu’il n’avait plus besoin du téléphone. Cette fois, 
‘ilm’a prié de couper le fil sur les deux rives et de noyer 
le câble librement dans le courant. 
Je ne pouvais naturellement pas faire le travail 
moi-même; mais j'y ai mis deux bons électriciens 
de ma connaissance, et c’est, sans doute, grâce à ça 
que cette ancre à pu être pêchée. 

Le regard des deux associés se reporta alors 

‘ulement sur Patsy. 

Ils semblaient avoir tout à fait oublié sa présence, 

et ne s'étaient pas le moins du monde rendu compte 


qu’il avait écouté comme eux les confidences du con- 
tre-maïître. 

— Bon! les deux électriciens ont consciencieuse- 
ment fait leur travail, dit le jeune détective en riant. 
Je les ai attentivement regardés. 


— Hem! il me semble que vous apportez un bien 
grand intérêt à nos affaires particulières, jeune hom- 
me? remarqua alors Ashton. 

— Certainement, dit Patsy. Et j'ai mes raisons 
pour cela, que je ne songe nullement à vous cacher. 

Je suis un aide du célèbre détective Nick Car- 
ter, et je crois que cet homme, qu’on appelle Richard- 
son, est ‘un dangereux malfaiteur. 

Je relevais moi-même, dans l'exercice de mes 
fonctions, le trajet décrit par ce câble téléphonique, 
quand nous avons remonté cette ancre, au milieu de 
l’'Hudson. 

J'ai pensé que je ‘pourrais apprendre par vous le 
nom et l'adresse de l'homme aux trousses duquel je 
suis — — — et en cela je ne me suis pas trompé. 

— Mais voilà des nouvelles édifiantes! s'écria 
Ashton; et il se tourna en fronçant les sourcils vers 
le contre-maître. 

— Ce n'est pas possible, répliqua vivement ce- 
lui-ci. 

Mr. Richardson est un homme très considéré 
dans le monde des affaires, et... 

— Quel est son nom complet? interrompit Patsy, 
toujours ami de la précision. 

— Thomas G. D. Richardson. 

_-- Ah! Alors la chose est claire! s'écria Smalley. 

Mon jeune monsieur, vous vous êtes donné beau- 
coup de mal pour rien, car Mr. Richardson fait partie 
de mes connaissances personnelles ; il fréquente même 
la même église que moi. C'est un homme très dis- 
tingué et hautement respectable! 

— Vous n’hésiterez alors pas à me donner son 
adresse? s’informa Patsy. 

— Mais pas le moins du monde... La voilà! 
déclara le fabricant en jetant quelques mots sur une 
carte de commerce qu'il tendit à Patsy. 

Smalley dit d'un ton de reproche en se tournant 
vers le contre-maître: 

— Vous n’auriez pas dû exécuter ce travail sans 
avoir demandé notre -assentiment! 

— Mais je n’y ai travaillé que les dimanches et. 
jours fériés! 

— Ça ne fait rien du tout. Vous voyez quelles 
conséquences ces cachotteries peuvent avoir. 

Voici un détective qui est sur la piste d’un des 
hommes les plus honorables de tout Brooklyn. 
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Je n'aime pas çal Certes Mr. Richardson a eu 
de bonnes raisons pour garder secrète l'installation 
- de son téléphone; mais vous auriez dû, dans tous 
les cas nous en donner connaissance. Nous aurions 
naturellement regardé la chose comme un secret pro- 
fessionnel. 

— Et j'espère que vous la regarderez comme telle 
encore maintenant, interrompit Patsy avec animation. 

Si Mr. Richardson est vraiment l’homme d'honneur 
que vous déclarez qu'il est, continua-t:il, il ne saura 
rien de mon enquête... Mais s’il est, au contraire, le 
coquin pour lequel je dois le tenir, un seul mot d’in- 
discrétion suffirait pour lui faire aussitôt prendre la 
fuite. 

Les associés s’entretinrent un petit moment à voix 
basse, puis Ashton déclara au jeune détective qu’ils 
n'avaient aucun motif de prévenir Richardson. 

Le contre-maître assura également qu'il n’ouvri- 
rait pas la bouche; c'était déjà trop que d’être mêlé 
à cette ennuyeuse histoire, surtout si l'installation de 
ce téléphone avait réellement servi à un but criminel. 

Patsy se rendit alors sans retard à Brooklyn et 
prit, de la façon la plus naturelle, des renseignements 
sur son homme, dans le voisinage de la maison où 
Richardson demeurait. 

Il apprit que Richardson n’était pas marié, et qu’à 
part lui, il n'y avait que quelques domestiques dans 
la maison. 

Mais tout le monde parlait de lui avec le plus 


grand respect. 


— Et c’est, dit le jeune détective en concluant 
son rapport, tout ce que je sais sur Richardson. 

Je ne puis qu'ajouter qu'il est parti en voyage 
de bon matin le jour mémorable où nous avons dé- 
niché la maison meublée de la vieille Mrs. Durk à 


Hoboken et où je me suis entretenu par téléphone 


avec le «vieux», — et qu'il n'est pas revenu de- 
puis. 


Le joueur d'orgue italien. 


Il va sans dire que Nick Carter avait écouté le 
rapport de son cadet avec la plus grande attention. 

— Thomas G. D. Richardson, reprit-il ensuite, 
pensif. Je voudrais Savoir si le D est mis là pour 
Durk. 

Chick se mit à rire. 


J'ai causé presque avec tous Ceux que nous ayons. 


‘paru. 


‘ fussions acquittés. 


— Ce Durk ne te sort plus de la tête, en vérité 

— Bon! j je crois qu'il n’en irait pas autrement di 
toi, si tu avais eu avec lui la rencontre que j'ai 
eue ce matin, déclara tranquillement le détective; et 11. 
ajouta : 

— Mais dis-moi comment t’es-tu trouvé dans la” 
prison des Tombs ? 

— Eh bien! c'était en somme une très agréable. 
distraction, dit Chick en plaisantant. Mais la société. 
y était un peu trop — comment dirai-je? — un pes 
trop fermée. 

— Je me le figure, dit en riant le maître. 
As-tu pu arriver à une entente avec les prison 
niers ? | 

— C'est comme on veut le prendre... En tout cas, 


pincés dans les différents refuges de la bande. 
La plupart des prisonniers n’ont pas encore com: 
On les a mis dans des cellules sur le même 
étage. À 
A ma prière, le guichetier m'enferma au beau 
milieu de la société. J'occupai même une cellule avec. 
un gaillard que nous avons pris dans la caverne de. 
Chatham square. 
On me prit pour un voleur occasionnel, venu 
de San Francisco, et je racontai en confidence à mon 
compagnon de cellule que j'avais été pincé à mon pre. 
mier cambriolage à New-York, et que je me trouvais. 
tout à fait seul et sans amis dans la grande ville. 
— Eh bien! il me semble que cela aurait dû ins. 
pirer confiance au gaillard, remarqua Nick. 
— C'est ce qui arriva en effet. Mais je peux me 
résumer, car je ne crois pas que le résultat de mes 
informations nous soit d'un grand secours. 
Le coquin me fit savoir confidentiellement qua 
lui et les autres prisonniers des cellules voisines fai- 
saient tous partie d’une grande organisation, et qu'ils 
espéraient, au cours des débats, être défendus par. 
les meilleurs avocats de New-York. 
— On nous l'a promis, dit-il, quand nous avons 
adhéré à cette société. 
Notre tâche était d'exécuter ponctuellement le 
commissions dont on nous chargeait et de porter le, 
butin dans un lieu de recel fixé d'avance, où or 
nous en payait la valeur. 
Comme compensation des dangers auxquels 
nous €xposions, notre chef nous avait promis, eg 
de prison, non seulement de nous faire défendr 
cacement, mais de faire établir notre alibi 
faux témoins, pour que, de toutes les faço 
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“2 — Et ces gaillards croient vraiment que leur chef 
leur tiendra parole? demanda Nick, interrompant. 
— J'interrogeai mon homme à ce sujet. Lui-même 
… en était absolument persuadé; d’autres se montraient 
plus sceptiques. 
# Ils étaient d'avis qu’il y avait tant de membres 
- de la confrérie arrêtés, que le chef, qu'aucun, du 
reste, ne connaissait personnellement, les laisserait 
“ probablement en panne. 
— Ne s’en trouve-til donc aucun, parmi ces che- 
- napans, qui veuille déposer comme témoin du ministère 
h public contre ses co-accusés, pour s’assurer l'impu- 
 nité? demanda encore Nick. 
‘ — Ma foi! une demi-douzaine d’entre ces gaillards 
" l'auraient fait avec plaisir, s’ils avaient seulement 
… quelque chose à dire. Mais parmi eux, il n’y a pas 
un seul initié. 
de. Chacun recevait sa tâche par l'entremise d'un 
intermédiaire. 
Mon compagnon de cellule était un de ces jter- 
médiaires. 
x Mais lui non plus n’en sait pas plus long, si ce 
…. n’est qu'il se rendait une fois par jour à la pen- 
» sion de la vieille Durk, à Hoboken. 
Là, la vieille lui donnait ses instructions, ou bien 
il parlait avec le chef par le téléphone, sans jamais le 
_ voir. 
— Toute l'affaire est vraiment combinée et or- 
_ ganisée avec génie, observa le détective, toujours 
 pensif. 
; Je suis vraiment curieux de faire la connaissance 
- de ce Richardson, si je ne l’ai pas déjà renouvelée ce 
matin. 
Il se tut et réfléchit un moment; puis il ajouta, avec 
- l'expression d'une conviction intime: 
— Je n’en démordrai pas! ce Dr. Durk et le né- 
gociant très considéré, Richardson, ne font qu’un. 
Même la circonstance que Richardson était en 
‘voyage s'accorde avec l'identité des deux hommes. 
Croyez-le, si Richardson n'avait pas été en voyage, 
À je n'aurais pas pu rencontrer ce D' Durk dans le 
rapide. 
— Crois-tu que nous D Mr. Richardson 
jez lui? demanda Chick. 
Le maître secoua la tête. 
Je ne le pense pas. Ce rusé renard calcule 
ce et minutieusement chacune de ses actions 
conséquences qu'elle entraîne. 
it jusqu où il peut aller; et il saura sûre- 
s'évaporer des qu'il se verra menacé. 


J'ignore tout à fait, bien entendu, comment et 
par quels moyens. En tout cas, nous devons étroi- 
tement surveiller sa maison de Brooklyn. 

À propos, petit, continua-t-il en se tournant vers 
Patsy, y a-til une maison de famille, une boarding- 
house, dans le voisinage ? 

— Oui, juste de l’autre côté de la rue, à deux 
portes plus à l'ouest. 

Le détective se tourna en souriant vers sa cou- 
sine qui était assise dans un coin du canapé, prête 
à sortir. 

— Eh bien! ma chère Ida, tu feras bien de louer 
immédiatement une chambre dans cette pension. 

— Dès que je saurai quelque chose ou que j'aurai 
vu l’homme, je téléphonerai par chiffres, dit la jeune 
fille qui s'était levée aussitôt. 

— Très bien, Ida. Espérons que tu auras bientôt 
à nous communiquer quelque chose! 

Il l'accompagna jusqu’à la porte d'entrée. 

Lorsqu'il rentra dans la chambre auprès de ses 
deux aides, son expression était devenue encore plus 
grave. 

— J'ai le pressentiment que ce Durk va tâcher 
de me prévenir, dit-il. Faites attention à ce que je 
vous dis, il va m'envoyer chercher. 

Chick et Patsy se regardaient sans comprendre. 

— Ecoutez d’abord mes aventures de ce matin! 

Et le maître détective commença à raconter en 
termes nets et concis, le déraillement et les événe- 
ments qui s’y étaient rattachés. 

Ses aides l’écoutaient avec une attention tendue 
que l'on comprendra aisément. 

— Il se peut que cet homme, en qui j'ai cru re- 
connaître le Dr Durk, mort depuis des mois, ne Soit 
pas le chef mystérieux, dit le détective en terminant 
son récit. Mais il en veut à ma vie, c’est sûr. 

— Il serait puéril d’en douter, dit vivement Chick. 
Il te fera filer. Il y a peut-être déjà un homme au 
guet. 

— C'est possible, remarqua le détective; mais 
seulement si Durk est déjà rentré à New-York. 

Je pense que, dans cette circonstance, il prendra 
des chemins détournés. 

Mais il n’est pas possible d'établir sérieusement 
des hypothèses, car un gredin aussi madré a des 
douzaines de façons de rentrer dans New-York sans 
être vu. 

Péüt-être at-il déjà disposé ses batteries. 

Petit, cours donc jusqu’au kiosque le plus proche, 
achète la Tribune et reviens aussitôt! 

Ce fut fait tout de suite. Quand Patsy rentra 
quelques minutes après, il annonça: 
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— Aux alentours de la maison, il n’y a personne 
qui ne nous soit connu, excepté, un joueur d'orgue 
de barbarie italien. 

Nick jeta un regard sur la précieuse horloge dres- 
sée dans ‘un des coins de la chambre, cadeau d’un 
monarque européen que le génie du maître des dé- 
tectives avait préservé d'un attentat. 

— Il est plus tard que je ne pensais | remarqua-til 
comme se parlant à lui-même. 

Ainsi, un joueur d'orgue, dis-tu, Patsy? 

— Oui, un Dago, répondit le cadet, employant le 


surnom qu’on donne à tous les Italiens en Amérique. 


Le détective se leva et resta un instant immo- 
bile, écoutant. 

— Bon! je crois que j'entends ses doux accents, 
dit-il d'un ton d'ironie. 

— (Cette jouissance artistique vous sera bientôt 
offerte de tout près, dit Patsy en riant, car il redescend 
justement la rue dans la direction de la maison. 

— Eh bien! nous allons l’examiner un peu. 

Là-dessus, Nick se rendit dans la chambre de de- 
vant, et se plaça derrière la fenêtre de telle façon 
qu’il pouvait observer tous les mouvements de la rue, 
mais que personne ne pouvait le voir. 

Le joueur d'orgue se trouvait encore à plusieurs 
maisons de distance et ne cessait de moudre ses airs 
avec une inlassable persévérance. 

Il regardait ardemment en l'air les fenêtres des 
maisons devant lesquelles il jouait, pour ne pas man- 
quer l’aubaine lorsque, par hasard on lui lançait un 
gros sou. 

— Si ce n’est pas un véritable Italien, il est 
remarquablement déguisé, et je voudrais bien pren- 
dre leçon de lui, déclara Chick qui s'était mis à côté 
de son maître et avait également observé le joueur 
d'orgue avec une attention méticuleuse. 

Nick ne dit rien, et resta immobile debout der- 
rière le rideau, à regarder le Dago infatigable, qui 
tournait toujours sa manivelle et s’approchait pas à 
pas, entouré de la troupe ordinaire d'enfants des rues, 
s'essayant à danser sur ses mélodies. 

Comme il était tourné vers la rangée des maisons 
d'en face, les deux observateurs ne pouvaient pas 
voir ses traits. 

Nick attendit sans bouger que le joueur d'orgue 
eût fini de jouer «Addio, mia bella Napoli», et qu'il 
se tournât vers l’autre rangée de maisons, pour la 
charmer à son tour par un des plus nouveaux refrains 
importés d'Allemagne: «Buvons encore une petite 
goutte | » 

Chick avait raison. L'homme avait une apparence 


_ aussi vulgaire et loqueteuse qu’un vrai fils des Ab- 


Truzzes 


Sa figure était brune comme le café, en partie 
parce qu’il avait naturellement le teint foncé, mais. 
surtout parce qu'il ne se servait jamais de savon. 

Il portait une courte moustache, noire comme le 
charbon; ses habits et son chapeau étaient pittores- 
quement déteints, délavés et déchirés. 

Il traversa lentement la rue et s'arrêta devant 
la maison voisine de celle de Nick. 

Il recommença à jouer et parcourut en même 
temps du regard les fenêtres des différents étages. 

Le détective se retira alors de la fenêtre avec 
un sourire sarcastique. 


— Cet homme s'est déguisé avec une habileté 


extraordinaire, remarqua-t-il froidement. 

— Quoi, s'écria Patsy, en frappant dans ses mains. 
de surprise; ce n’est pas un vrai Italien ? 

— Ma foi! je ne sais pas ce que je dois en dire, 
fit Chick. Ce ne serait pas peut-être ton bon ami. 
Durk ? 

— Pas le moins du monde. Ce Durk à plus de 
graisse sur le corps que de vertu dans le cœur, ré- 
pliqua Nick en riant. Pourtant cet homme dans la,rue 
n’est pas un Italien. 

‘— Mais qui est-il alors ? 

— Probablement le même qui a tenté ce matin de 
m'assassiner avec une hache, et qui a eu ensuite juste 
le temps de sauter ns un train de marchandises, 
répondit Nick. 

Sa moustache, du moins, est toute semblable, j'en 
suis certain... Voila! quand on veut se déguiser, 
il faut savoir ne pas épargner même sa moustache! 

Il eut un rire bref. $ 

— Penses-tu que Durk a lancé ce gaillard contre 
toi? demanda vivement Chick. 

— Cela va de soil Mais nous aurons bientôt élu- 
cidé la question. 

Jetez-lui une pièce de nickel quand il passera 
devant la maison. S'il continue son chemin, j'aurai 
alors quelques doutes. 

Mais s’il s'arrête plus longtemps ici qu'ailleurs, . 
je serai à peu près sûr de mon affaire. 

Ceci est le début d’un duel à mort, mes garçons; 
et je me propose de répondre à la provocation. 

Nick parlait plus sérieusement et plus gravement 
que d'habitude, et ses aides savaient très bien pour 
quel motif. 

Il s'était laissé aller plusieurs fois à dire qu'il. 
considérait le «vieux» comme au moins son égal, 
et, si possible, son supérieur en ruse et en astuce. 

Aussi, quand ces deux hommes se rencontreraien 
face à face, ils devaient en venir à un combat déci 


Et 
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sif où il était plus que douteux qu'un des deux dût 
y laisser la vie. 

Le détective passa alors dans son cabinet de toi- 
_ Jette, prit un bain, et mit de côté les vêtements que 
l'obligeant fermier lui avait prêtés. 

La vieille gouvernante, vénérable factotum de la 
maison, dut nettoyer ces vêtements et en faire un 
paquet, auquel Nick joignit le chèque qui devait rs 
un tel effet sur l’intègre fermier. 

— Un homme qui a un si bon cœur, mérite bien 
un petit encouragement, dit-il en souriant. 

Puis Nick s’habilla avec un soin et une minutie 
plus qu'ordinaire, qui, d’ailleurs, ne portaient pas prin- 
cipalement sur le choix des vêtements; car le grand 
détective n’était pas un fat, quoiqu'il aimât à s’habil- 
ler convenablement et avec une propreté scrupu- 
leuse. 

_ Cette minutie se tournait beaucoup plus 
l'outillage qu'il emportait cette fois avec lui. 
Il mit dans une poche un revolver et des car- 
_ touches, et déposa dans l’autre deux paires de me- 
mottes; dans une autre encore, il mit un «rossignol» 
spécial, son «pique-pêne», instrument qu'il avait fa- 
 briqué lui-même, et dont la disposition ingénieuse le 
rendait aussi utilisable à forcer les cloisons que les 
serrures. 

Quand enfin le nombre incroyable de poches que 
présentaient les vêtements du détective furent bour- 
rées, Nick alla au grand coffre-fort qui était dans 
sa chambre à coucher. 

Il en ouvrit un tiroir secret, qui contenait un 
certain nombre de bouteilles, petites et grandes, 
mplies de liquides de toutes les couleurs possibles. 
: Nick choisit une bouteille d'une capacité d’un 
quart de litre environ. Elle était plate et large comme 
certains flacons d’eau-de-vie, qu'on peut porter dans 
‘la poche, et son contenu brunâtre rappelait aussi le 
whisky. 

Nick s'assura avec soin que la capsule à vis 
qui en constituait la fermeture, tenait bien; puis il la 
fourra dans la poche intérieure de sa redingote. 

__ Pendant tout ce temps, il avait entendu jouer 
l'orgue de barbarie, quoiqu'il ne se fût pas pressé 
en changeant de vêtements. 

Quand il redescendit à l'étage inférieur, l'Italien 
tait toujours en pleine exécution musicale. 

— As-tu jeté une pièce de nickel à cet individu? 
informa Nick en entrant. 

— Oui certes, répondit Chick. 

— Eh bien, alors au revoir! Je m'en vais accep- 
le défi de Durk et me Durs conduire par PA 


vers 


— Devons-nous, commença Chick... 
— Si Ida sonnait au téléphone, suis ses recom: 


_mandations en les interprétant d’après ta propre ini- 


tiative, continua le détective sans remarquer l'inter- 
ruption. 

Cela voulait dire sous une autre forme qu'ils de- 
vaient rester à la maison. 

Patsy saisit presque avec tendresse la main du 
grand détective. 

— Maître, dit-il doucement, je ne peux pas vous 
dire dans quelle humeur étrange je suis. C'est comme 
— comme en présence d’un enterrement... 

— Mais pourquoi donc, mon garçon? dit Nick 
avec un sourire contraint. 

+ Vous avez l’air si grave — si différent de ce 
que vous êtes d'habitude! 

— Mon cher Patsy, dit alors le détective, et en 
parlant ses traits s’éclairèrent de nouveau; je n'ai 
pas besoin de te dire, — tu le sais par expérience, — 
que notre profession est dangereuse. 

Eh bien, il me semble, cette fois, que je tente 
l’entreprise la plus dangereuse de toute ma vie. 

Je n’en crains pas les suites, vous le savez, n'est- 
ce pas? Aucun de vous ne me tient pour un cœur 
de lièvre? Mais je me rendrais coupable d’une va- 
nité insensée si je partais en déclarant que je ne re- 
viendrai qu'avec ce Durk prisonnier. Je pense que 
vous me comprenez... 

— Naturellement! s'écria Patsy en soupirant. Cela 
signifie que Durk — ou Richardson — ou quel que 
soit. le nom dont notre homme puisse s'appeler, — 
sera amené à sa dernière étape avant que minuit soit 
passé. 

Nick ne fit que rire de cette saillie, mais il donna 
une poignée de main à ses fidèles, ce qui était tout 
à fait contraire à ses habitudes, et il quitta la maison 
d’un pas ferme. 

Patsy le suivait d'un regard soucieux. 

— Chick, que dis-tu de cette histoire? demanda- 
til à voix basse. 

— Bah! dit le cousin du détective, en respirant 
avec effort, je ne crois pas que Nick Carter puisse 
être vaincu; — mais cela ne doit pas nous empêcher 
d'ouvrir l'œil 


Une chasse à courre endiablée. 


Au moment précis où le détective quittait la mai- 
son, le joueur d'orgue, arrêté devant, au bord du 
trottoir, commençait un nouvel air. 

Le détective le regarda à peine, tandis qu’il des- 
cendait sans se presser les marches du perron; mais, 
arrivé en bas, il jeta une pièce de nickel dans la sé- 
bille posée sur l'orgue. 

— Vous ferez mieux d'aller jouer plus loin, brave 
homme, dit-il en passant; il n’y a pas d’enfants dans 
la maison! 

— Grazie, Signor! dit le Dago en tirant sur son 
feutre en lambeaux et en riant de toute sa figure. 


Nick s'arrêta au milieu de sa marche et, se re- 
tournant vers le joueur d'orgue, il lui dit en excellent 
italien : 

. — Avez-vous déjà fait de bonnes affaires ce ma- 
tin ? 

Le joueur d'orgue tressaillit; sa figure trahit une 
surprise désagréable, et il baissa les yeux, interdit. 

— Bon! à présent je sais à quoi m'en tenir, pensa 
le détective. Le farceur ne sait pas un mot d'italien; 
il a simplement saisi la phrase: merci bien, mon- 
sieur | 

S'il s'agissait d'un Dago bon teint, il m'aurait 
répondu dans sa langue maternelle. 

Nous allons voir s’il sent l’appât... Cela me se- 
rait agréable, car il faut qu’il pense que je veux le 
filer. 

Le détective alla jusqu’au coin de rue le plus 
proche et se retourna. 

Le Dago jouait devant une maison qui était de 
quelques portes plus bas. 

Mais, cette fois-ci, ses regards n’erraient pas pour 
quémander le long des fenêtres; ils suivaient plutôt 
le détective. 

Celui-ci tourna le coin et se dirigea vers une 
maison qui lui appartenait et qui était située juste 
au milieu de la rangée. 

Il y entra et revint à sa maïson d'habitation par 
un passage souterrain qui faisait communiquer les deux 
logis. 

Chick et Patsy étaient encore au salon. 

Is entendirent leur maître; mais comme ils cru- 
rent comprendre son plan, ils ne dirent rien et res- 
tèrent tranquillement où ils étaient. 

Nick rouvrit la porte d'entrée, redescendit le per- 
ron et alla vers le joueur d'orgue. 

Le prétendu Dago regardait en ce moment la mai- 


si son du détective. 


Le mystère du téléphone de l'Hudson. 


Lorsqu'il vit celui-ci descendre encore son per: 
ron, il fut tellement surpris qu'il arrêta net son jeu. 

Mais dès qu'il s'aperçut que Nick se dirigeait 
vers lui, il s'empressa de regarder d'un autre côté 
et se donna l'air de ne pas l'avoir remarqué. 

Le détective s'arrêta tranquillement devant le 


joueur d'orgue et chercha longuement dans ses po- 


ches pour y trouver un nickel qu'il mit dans la sé- 
bille. à 
Le Dago essaya de s’incliner et de balbutier ug 
remercîiment; mais le son s’étouffa dans sa gorge. : 

Il cessa de tourner et s'apprêta; à charger son orgue 
sur son dos. 

— Pardon, mon ami, dit Nick, n’auriez-vous pas 
vu par hasard un homme avec une hache dans le voi- 
sinage ? 

Le joueur d'orgue tressaillit de nouveau et recula 
involontairement d'un pas. Puis il s'arrêta et balbutia: 

— Ne comprends toi rien! 

— Ah! vous ne comprenez vraiment pas? Voyez- 
vous çal Je croyais que vous compreniez l'anglais! 
dit Nick sarcastiquement. Mais ça ne fait rien. Il 
y à un homme qui rôde par ici et qui a cherché à 
m'assommer avec une hache. J'ai pensé que vous 
l'aviez peut-être vu. Bonjour! 

Et Nick continua tranquillement son chemin. 

— Ma foil je crois que j'ai légèrement ahuri mon 
homme, murmura:til à part lui, en se réjouissant 
intérieurement. 

— Ilest devenu tout de suite ombrageux quand il m'a 
vu sortir de la maison après m'avoir vu tourner le 
coin de la rue quelques instants auparavant. À présent 
il ne sait pas s’il n’y à pas deux exemplaires de ma 
personne qui circulent de par le monde; et l’allusion 
que j'ai faite à l’homme à la hache n’a pas non plus 
dû contribuer à diminuer son malaise. 

En tout cas le voilà intimidé, et il faut espérer 
qu’il se hâtera de rejoindre au plus vite son maître 
et seigneur. Il ne saurait le faire trop tôt, pour me 
rendre service. DL rte PSS 

Il semblait réellement que le joueur d'orgue vou- 
lût faire quelque chose de ce genre, car lorsque Nick 
se retourna pour s'assurer de qu'il faisait, il le vit 
s'éloigner dans la direction opposée. 

Immédiatement le détective rebroussa chemin et 
le fila. 

Il avança vite jusqu’à ce que le Dago supposé re- 
gardât derrière lui. 

Nick modéra aussitôt son allure, et marcha la 
tête baissée, comme s’il était plongé dans de profon: 
des réflexions. | 


Immédiatement le joueur d'orgue, au contraire, 
précipita sa marche. Nick suivit son exemple et attei- 
gnit un coin de rue en même temps que lui. 

Nick Carter ne semblait pas faire attention à lui, 
bien qu'en réalité il le vît très nettement remonter en 
grande hâte l'avenue et tournait dans la première 
rue latérale à gauche. 

Lorsque le Dago se retourna de nouveau, il vit le 
détective qui, la tête toujours baissée, comme abîmé 
dans ses réflexions, tournait à son tour le coin de la 
rue. 

Alors le gaillard marcha plus vite encore. Mais 
le détective lui emboîta le pas et se maintint à une 
petite distance derrière: lui. 
À peu près vers le milieu de la rangée de maisons 
de cette rue, le Dago s'arrêta soudain, enleva l'orgue 
de son dos et se mit à tourner de toutes ses forces la 
manivelle. 

Le détective avait immédiatement ralenti le pas. 

Il dépassa le joueur d'orgue au moment où celui- 
ci faisait retentir l'air de ses plus joyeuses mélo- 
dies. 

Sans prononcer une parole, le détective tira une 
pièce de monnaie de sa poche et la déposa dans la sé- 
‘bille, tout en continuant lentement son chemin. 

La musique cessa immédiatement, et Nick sentit 
qu'on lui lançait dans le dos un léger objet. 

C'était le joueur d'orgue qui, indigné des façons 
de son persécuteur, avait lancé le nickel après lui. 

Nick ne parut pas remarquer la pièce qui roulait 
dans le ruisseau. 

Il s'arrêta au bord du trottoir et tira sa montre, 
en regardant avec son sourire moqueur le joueur 


| d'orgue. 


Celui-ci était exaspéré. 

fl saisit fébrilement son orgue, le remit sur son 
dos, et reprit sa route. 

Avec un regard craintif, il se tourna du côté de 
son suiveur, mais il s'aperçut que celui-ci avait remis 
sa montre dans sa poche et s’apprêtait encore à le 
filer. 

A cette vue, le Dago prit ses jambes à son cou 
* et Nick fit de même, car celui-ci craignait qu'il ne 
montât en tramway au coin de la rue et n’essayât 
d'échapper par ce moyen. 

C'est ce qui arriva en effet. 

Le joueur d'orgue attrapa un car allant dans la 
_ direction sud; il poussa lestement son orgue sur la 
plate-forme de derrière et y sauta ensuite lui-même. 

Mais il n'avait pas encore bien repris son équilibre 


que le détective se trouvait aussi sur la plate-forme, 
t £ 


Le mystère du téléphone de l’Hudson.. 


avant même que le conducteur eût donne le signal de 
continuer la route. 

La voiture se mit en mouvement, et le joueur 
d'orgue entra d’un air furieux à l’intérieur. 

Nick au contraire resta dehors et alluma tran- 
quillement un cigare, 

Il tirait avec placidité nuage bleu après nuage 
bleu de la feuille odoriférante, et ne semblait pas 
s’occuper le moins du monde de l’homme à l’intérieur 
du car, auquel il causait tant d'inquiétude. 

Même quand le conducteur invita le Dago à retirer 
son instrument de la plate-forme, Nick eut l’air de 
ne pas remarquer l'incident. 

— Ecoutez, Dago, dit le conducteur; vous ne 
pouvez pas laisser votre orgue de barbarie sur la 
plate-forme d’arrière; il gêne la circulation. Il faut 
ou bien le prendre sur vos genoux, ou le porter sur le 
plate-forme d'avant. 

L'homme obéit en lançant un regard venimeux à 
Nick; il prit son instrument dans la voiture. 

Il décochait au détective des regards de côté de 
plus en plus fréquents; mais à la fin, il parut avoir 
acquis la certitude qu’il s'était trompé à son sujet. 

Lorsque le car eut atteint la pointe extrême du 
sud de New-York appelée South ferry, le Dago quitta 
la voiture avec son orgue de barbarie par la porte 
d'avant sans jeter un regard sur son obstiné suiveur. 

Il respirait, visiblement soulagé, car Nick sem- 
blait, en effet, ne plus lui accorder aucun intérêt. 

L'homme longea la voiture qu'il venait de quitter 
et monta rapidement dans le car qui attendait sur 
l’autre voie le signal du départ pour la direction nord. 

À la même seconde Nick s'y trouva aussi. 

— Allons! si cet homme aime la balade je ne 
peux pas l'en empêcher, et je pense que j'y résis- 
terai aussi bien que lui! se disait le détective, qui 
s’amusait intérieurement. Mais il n’en laissait rien 
paraître sur ses traits fermés, où ne se lisaient que 
l'indifférence et l'ennui. 

Cette fois-ci la course ne dura pas longtemps. 

À ‘une courte distance en arrière de Canal Street, 
le joueur d'orgue quitta la voiture par la plate-forme 
d'avant, tandis que Nick sautait à terre par la plate- 
forme d’arrière. 

Le car continua sa route, mais le joueur d'orgue 
resta sur place. 


Sur ses traits se peignait l'expression d'un vrai : 


désespoir. 

— Ecoutez! dit-il d’une voix enrouée. Vous me 
suivez... Oui, voilà ce que vous faites! 

Nick se retourna, étonné. 
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— Qui? Moi? demanda-t-il en hochant la tête. 
C'est moi que vous voulez dire ? 

— Oui, vous... vous! dit le Dago, les dents ser- 
rées, en excellent anglais. 

— Ah! Pas possible? Vous croyez, vraiment? 

Le Dago grinçait de fureur. Il semblait trouver 
du courage dans son désespoir, plutôt comique. 

— Oui, vous me suivez en cachette! grognat-il. 

Il voulait en dire plus long, mais Nick l’inter- 
rompit par un rire joyeux. 

— La bonne plaisanterie, vrail... répliqua-t-il. Ah, 
ah, ah! Je vous suis! Un passe-temps innocent, 
quoil.. Oui, c’est à mourir de rire! 

Le joueur d'orgue poussa un juron féroce. 

Puis il se retourna et descendit la rue aussi vite 
que ses pieds pouvaient le porter vers East River. 

Comme il était chargé de son orgue, il ne pouvait, 


malgré sa ‘bonne volonté, déployer une très grande . 


vitesse. 

Le détective n'avait pas autre chose à faire qu’à 
le suivre du même pas. 

Ils atteignirent un endroit où un édifice avait été 
récemment démoli, et où une palissade entourait le 
terrain vide. 

Avec ‘une fureur croissante, hobine” sans arrêter 
sa Course, lança l'orgue par-dessus la palissade. 

I se mit alors à courir deux ou trois fois plus 
vite, sans, cependant, pouvoir laisser en arrière son 
ombre de chair et d’os 

L’attention des passants commençait à être attirée 
par cette chasse à courre; on se retournait vers 
l'étrange couple. 

Un agent de police parut vouloir intervenir. Mais 
comme ni poursuiveur ni poursuivi ne lui dirent mot, 
il les laissa passer. 

Finalement, l'Italien d'occasion en passant de- 
vant un grand entrepôt de marchandises, y entra et 
fit claquer la porte derrière lui. 

Nick arriva à cette porte juste à temps pour enten- 
dre une clef tourner dans la serrure 


Une atroce situation. 


Il n’y avait pas de New Yorkais qui connût sa 
ville natale aussi bien, même approximativement, que 
Nick Carter. 

Ses amis disaient souvent de lui que Nick savait ce 
qui se cuisinait dans chaque maison pour le repas 
de midi 


Ce n’était évidemment qu’une plaisanterie. Mais 
il n’en était pas moins vrai que Nick était étonnam 
ment renseigné. 
Il aimait à dire en souriant que cela faisait partie 
de sa profession et que, sans une pareille connais- 
sance de tous les faits et gestes locaux, un détective 
ne pouvait rien faire de profitable. 
C’est ainsi qu'il connaissait très bien le bâtiment 
dans lequel avait disparu celui auquel il donnait la 
chasse. 
Il savait que cet entrepôt était l'objet d’un pro- 
cès qui traînait devant une des chambres civiles, et 
que, pour ce motif, il était inoccupé depuis déjà bien 
des mois. 
Il savait également de façon sûre que, jusqu’à 
la solution du procès, personne n'avait le droit 
d'occuper ou d'utiliser cette bâtisse. 
Sans même prendre un moment de réflexion, Nick 
tira d'une de ses nombreuses poches son «rossignol » 
perfectionné et ouvrit la serrure usée, qui était d’ail- 
leurs de fabrication courante et ne lui donna aucune ; 
peine. 
Puis il entra dans le bâtiment et referma la porte 
derrière lui 
Il faisait déjà sombre là-dedans, et en venant 
subitement de la lumière du jour, on était un cer- 
tain temps sans rien pouvoir distinguer. 
Il n’entendait aucune espèce de bruit. 
Rapidement, dans ce silence absolu, il avança. 
Sa main tendue en avant vint en contact avec un » 
obstacle, qui lui parut être un ballot d’étoffe ou quel- 
que chose de ce genre. 
Il s'arrêta et attendit. 
Une minute entière se passa. Puis, 
subit et puissant, il sauta soudain dans l'obscurité. 


à la gorge de la main gauche. 
De la main droite, Nick arracha à son so 
saire run couteau, et le jeta à terre. 
Il mit aussitôt le pied sur la lame, en même 
temps qu’il faisait jouer sa lanterne de poche élec- 
trique. . 
A la lueur de ce petit instrument, il reconnut son 
excellent ami, le pseudo Italien, qui s’épuisait en. 
efforts pour dégager sa gorge de la main puissante. 
du détective. 
— Voyez-vous celal fit tranquillement Nick 
comme s’il était étonné de cette rencontre inaftendue. 
C'est encore vous? Eh bien! vous allez me 
servir de guide dans cette maison; ce sera gen 
de votre part. 


En disant ces mots, il rejeta l'homme en arrière 
de façon à faire tomber sur lui la mince lumière de 
sa lanterne et à éclairer complètement sa personne. 
L'homme avait chancelé contre le mur et il tré- 
buchait en oscillant de droite et de gauche, comme 
re de peur et de colère. 

- — Nom de D — —! Allez au diablel... gronda- 
til. 
— C'est parfait, répliqua aimablement Nick. Jurez 
pour vous soulager! Allez-v tant que vous voudrez! 
Ne vous gênez pasl 

Une seconde, l’homme se tint ramassé 
Juismême, comme prêt à bondir. 


__ Le désir de prendre le détective à la gorge et 
e le jeter à terre, l'agitait visiblement; mais il com- 
prenait bien qu'il ne pouvait sortir d’un pareil duel 
que vaincu. 

Soudain, il changea de tactique et fit mine de se 
diriger vers la sortie. 

Nick le suivit, ouvrit la porte, lui offrit, d'un 
geste aimable, de passer devant, et l'accompagna dans 
la rue après avoir rempoché sa lanterne et refermé 
la porte du dehors. 

Cette chasse étrange se continua des heures. 
Partout où le faux Italien voulait bien se rendre, 
il pouvait être sûr d’'apercevoir le détective. 


Dans cette conduite qu’il lui faisait, Nick n’était, 
… d’ailleurs, pas gênant du tout; il n'avait même pas 
l'air de le voir, et, sans le perdre de l’œil une seconde 
en réalité, ne le regardait jamais ostensiblement, si 
bien, qu'à part lui, personne parmi les passants ne 
pouvait avoir Je moindre soupçon de cette filature. 
Parfois, quand le détective pouvait exactement 
prévoir la façon dont le faux Dago manœuvrerait pour 
n le dépister, il le laissait marcher sans plus s'occuper 
de lui, en apparence, de moins. 

Mais dès que, le front en sueur, le poursuivi 
croyait avoir semé le poursuivant dans sa fuite, Nick 
er surgissait inévitablement devant lui. 

Si le Dago avait été un honnête homme, il n’eût 
rtainement pas supporté si longtemps pareille in- 
sion, mais il aurait fini par prier le plus proche 
agent de police d'arrêter un homme qui le soumettait 

une véritable persécution. 

Au commencement du crépuscule, quand il vit 
qu'il ne pouvait décidément pas se débarrasser de 
on fâcheux, l'Italien pour rire monta enfin dans un 
ramway à destination de Brooklyn. 

À partir de ce moment, il n’honora plus le détec- 
ve d'un regard et ne prit plus la moindre peine 
lui faire perdre sa piste. 


sur 


Le mystère du téléphone de l'Hudson. 


Il laissa pencher sa tête, inattentive et indiffé- 
rente; et quand, après un certain temps, il quitta 
la voiture, ce fut pour flâner à pas lents. 

L'homme se promena bien deux heures sans 
s'arrêter, de ci de là, dans les rues de Brooklyn; pour 
finir par arriver dans une partie de la ville neuve 
où s'élevait une rangée de maisons très récemment 
construites. 

Sans même jeter un coup d'œil derrière lui pour 
voir, si le détective était toujours sur ses talons, où 
s'il avait disparu, il alla droit à une maison qui 
occupait le milieu de cette rangée. 

Cette maison et quelques autres semblaient être 
déjà habitables et habitées, tandis que le reste n’était 
pas encore achevé. 

Nick Carter était resté debout de l'autre côté de 
la rue, juste en face de la maison où son homme était 
entré. Il aspira l’air fortement, ce qui fait toujours du 
bien après une longue course, et se dit à lui-même: 

— Je crois que c’est ici le lieu où doit.. 
dérouler la fin de l’histoire. 

Ce n’est évidemment pas la maison décrite par 
Patsy, dans laquelle doit vivre ce Richardson. Mais, 
quoi qu'il en soit, un pressentiment secret me dit 
que je n’ai encore jamais été aussi près du chef de 
la bande que maintenant. 

Ce disant, il traversa la chaussée et monta les 
quelques degrés qui menaient à la maison dans la- 
quelle avait disparu le gibier qu’il chassait depuis si 
longtemps. 

La porte n'était que poussée. 

L'homme entré avant lui avait visiblement voulu 
la fermer en la tapant violemment contre le cham- 
branle; mais le pêne de la serrure encore neuve 
avait résisté. 

— Il est probable que mon homme a traversé 
toute la maison pour gagner la cour de derrière. 


Cette pensée passa soudain dans l'esprit du dé- 


. Où va se 


_tective. 


En même temps il ouvrait la porte et pénétrait 
dans le corridor. 

Mais au moment même où Nick passait le seuil, 
il reçut un coup formidable sur le crâne. 

Au-dessus de la porte on avait disposé un poids 
de fer, de telle sorte qu’on ne pouvait ouvrir sans 
que le poids tombât sur la tête du survenant. 

Nick plia sur ses genoux. Mais il se ressaisit 
aussitôt et, les mains étendues, il tâta devant lui. 

Pas longtemps! Un autre coup s’abattit lourde- 
ment sur lui: puis, il eut la sensation de s’enfoncer 


dans une masse d’eau monstrueuse qui se refermait 
sur sa tête en bouillonnant et en grondant. 

Il devait se trouver dans la mer, car avec un: 
choc terrible une vague, droite comme une falaise, 
déferla sur lui et l’éclaboussa douloureusement au 
visage, 

Il voulut essayer de nager; mais il était complète- 
ment épuisé; il n'y avait plus aucune force en lui. 
Il ne put pas se maintenir. 

Et une autre vague lui déferla encore sur le 
visage. 

Cette fois le détective ouvrit les yeux, avec une 
force de volonté indomptable. 

D'abord il ne put rien voir autour de lui. 

Il essaya d'essuyer l'eau qui lui emplissait les 
yeux; mais il ne put parvenir. 

Alors seulement, et subitement, il comprit pour- 
quoi il ne pouvait remuer les mains. 

Ses mains étaient fixées au-dessus de sa tête. 
Ses deux poignets, attachés l’un à l’autre, avaient 
été accrochés par une chaîne à un crochet enfoncé 
au-dessus de ‘sa tête dans la muraille. 

Ses chevilles étaient attachées ensemble de la 
même façon et fixées à ‘un autre crochet dans le mur. 

En face brûlait un bec de gaz. 

A sa lumière, il vit devant lui l’homme qu'il avait 
si longtemps suivi. 

Il tenait un verre d’eau à la main et semblait 
être sur le point de lui lancer son contenu au visage. 

Derrière lui, confortablement assis, une jambe 
croisée par-dessus l’autre et fumant ‘un cigare avec 
une évidente satisfaction était... le docteur Durk. 

L'homme qui tenait le verre d’eau à la main riait 
méchamment; il s’apercevait que le détective revenait 
à lui. 

— Ah! fit le docteur Durk avec cette voix gras- 
souillette, bien connue du détective. Je croyais, ma 
foil que nous avions été un peu trop loin avec nos 
coups et qu’ainsi nous nous étions privés du plai- 
sir d’une conversation avec le célèbre Nick Carter. 

Nick voulut répondre, mais il ne put remuer les 
lèvres, car on avait mis dans sa bouche un bâillon 
qui l’empêchait d'émettre le moindre son. 

Durk se retourna vers l’autre homme se dit ironi- 
quement : 

— Plus de gaspillage d’eau, Leary ! Mr. Carter n’en 
apprécie pas le goût. Défais plutôt le bâillon. 

Leary s’approcha du détective. 

Durk, de son côté, tira un revolver de sa poche 
et se campa menaçant devant Nick garrotté. 

— La nuit, il se peut que je ne sois pas très sûr 
de mon tir sur un homme qui court, remarqua-t-il 
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d’un air arrogant. Mais à deux pieds de distance, je n 
vous manquerai certainement pas. si nous en arri 
vons à une explication de ce genre, Mr. Carter. 

Votre fin est proche; vous n'avez au maximum que 
quelques heures à vivre... Encore se peut-il que vous 
mouriez dans une seconde, au cas où vous pousse- 
riez ‘un cri de détresse lorsque mon aide Leary v vous 
enlèvera le bâillon de la bouche. 

Je ne pense pas que vous crierez; mais si cela 
arrivait, je tirerais immédiatement. Ù 

Le détective ne fit qu’un signe de tête pour montrer 
qu'il avait compris. # 

Alors Leary lui enleva le bâillon de la bouche. 

L'air hargneux, -le revolver levé et menaçant, le 
docteur Durk regarda encore le détective dans 1e 
yeux. Puis il se rassit dans le fauteuil. 

— Cela va bien ainsi, fit-il avec une satisfaction 
méchante. Regardez bien par toute la chambre, Car- … 
ter, et imprégnez votre esprit de tout ce qui va main- 
tenant se passer ici. 

Vous êtes un homme scandaleusement habile : 
servi, du reste, par une chance impudente. Mais toute À 
votre rouerie et toute votre chance ne pourront vous . 
tirer de ce mauvais pas dans lequel vous avez si... 
si naïvement donné! 

Il fut fort offensé quand il s’aperçut que le détec- 
tive ne prêtait pas la moindre attention à ses paroles, 
pas plus qu’à sa personne du reste, mais qu’il s’en in- 
téressait d'autant plus à la chambre. 

C'était apparemment une chambre donnant sur | 
la cour, mais le détective ne pouvait se rendre compte 
si elle était au rez-de-chaussée où à tout autre étage. | 

Elle avait deux fenêtres. Mais les stores en étaient … 
baissés, et les rideaux soigneusement et étroitement 
croisés l’un sur l’autre, de façon à ne donner passage 
à aucun rayon lumineux du dehors. 

Un seul détail dans cette chambre correctement 
meublée et tenue en ordre, excita l'intérêt particulier 
du détective. 

C'était une antique horloge à gaîne. 

Cette horloge était sur un des côtés de la chans 
bre, le cadran tourné vers lui; il put reconnaître qu 
était onze heures un quart. 

— Ah! ah! cela veut probablement dire que les 
coquins m'expédieront à minuit, pensa le malheureux $ 
enchaîné. 

Sur le devant de l'horloge était fixé un pistolet. 

Naturellement, sa gâchette était reliée aux aiguil 
les par un système de tiges de fer ténues com 
dans un réveille-matin. 

De même qu'avec ces appareils on peut provoque 
une sonnerie à ne dite, de même on devait ou- 


voir, avec cette horloge, faire partir. le pistolet à un 


_ moment précis et marqué d'avance. 


Pendant que la petite aiguille était en mouvement, 
elle agissait sur un mécanisme disposé de telle façon 
que, lorsquelle arrivait à un certain point du cadran, 
un levier se déclanchait, tirait la gâchette du pistolet 


‘ en arrière, et le coup partait. 


D'un coup d'œil Nick Carter avait reconnu à 
quelle espèce d’instrument il allait avoir à faire. 

Il remarqua, ce qui confirmait ses prévisions, 
un fin cordon partant de dessous le pistolet et mon- 
tant au cadran. Mais la lame mobile indicatrice de 
l'heure où fonctionnerait l'appareil, était placée sur 
le chiffre VI. 


Quand Nick eut bien contemplé tout cela, il tourna 


Ja tête vers Durk avec un sourire moqueur. 


l'homme ?.… 
à la vue de cette machine? cria-tl en s’échauffant.. 


— Est-ce là tout? demanda-t-il d’un ton où perçait 
un léger étonnement. 

_ — Est-ce là tout? répéta machinalement Durk 
en laissant tomber son cigare à terre, irrité et stupéfait 
à la fois. 

— Et quoil..… Avez-vous des nerfs d'acier, 
Est-ce là tout l’effroi que vous manifestez 


— Cette machine ?...- C’est ce joujou là-bas que 
vous voulez dire? fit Nick en désignant l'horloge de 
la tête. 

On lisait sur le visage furieux de Durk qu’il aurait 
volontiers déchargé son revolver sur le détective 

Mais il fit un effort pour se contenir. 

Ne voulait-il pas avoir le triomphe d'amener son 
captif à reconnaître qu'il n'y avait plus d'espoir pour 


Jui? 


— Voyez-vous, mon cher monsieur, continua Nick 
avec la plus grande sérénité, j'en sais si long sur votre 


compte que je ne vois pas qu'il existe ici le moindre 


motif d'inquiétude ou d'angoisse. 
Je ne demande pas mieux que de confesser que la 
position où vous m'avez mis n’est pas ce qu’on appelle 


‘une position confortable; elle fatigue en somme les 


bras et les jambes. 
Mais si vous êtes satisfait d'une plaisanterie si 


innocente, je veux bien m'en accommoder. 


Pour ne pas laisser éclater sa rage, Durk serra 


les dents. 


Il avait certainement compté que cette fois-ci son 
ennemi mortel s’humilierait jusqu’à l’implorer, à lui 


_ demander la vie sauve. 


Mais le ton froid et mesuré, nuancé de céberie et 


de dédain du détective lui faisait le même effet qu’un 


drap rouge sur un taureau de combat 
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— Bien! — bien! espèce de paillasse! rugit-il 
enfin. Et que voulez-vous savoir sur mon compte? 
Ou plutôt qu’en pouvez-vous savoir ? 

— Eh bien! par exemple, je sais que vous vous 
appelez effectivement Durk, mais qu’à Brooklyn vous 
êtes en général connu sous le nom de Richardson. 

L'homme se tut quelques secondes, puis il dit 
aigrement : 

— Vous avez pu facilement deviner mon nom 
par une heureuse chance; je ressemble si miraculeuse- 
ment à mon frère jumeau! : 

— Evidemment, répliqua Nick avec une grande 
présence d'esprit; car cette remarque du criminel lui 
faisait voir soudain la vérité comme en pleine lu- 
mière. 

— Oui, reprit-il, vous avez réellement une ressem- 
blance frappante avec votre frère jumeau, que vous 
avez assassiné à Mount Vernon. 

— Il n’a eu que ce qu’il méritait, grommela Durk, 
rien que ce qu'il méritait! 

Si cet âne ivrogne ne m'avait pas gâché tout 
un plan bien préparé, vous n’eussiez jamais, malgré 
toute votre habileté, réussi à faire quelque chose contre 
moi, et encore moins à quitter la maison vivant. 


Je voyais bien que mon frère ne serait plus 
pour moi qu'un fardeau, qu'il ne me serait plus utile 
à rien. C’est pour cela que je lui ai donné le coup 
de grâce; et en même temps j'ai décidé de ne pas 
prendre de repos avant de vous en avoir fait autant. 

— C'est à mourir de rirel fit aimablement re- 
marquer Nick. 

— À mourir de rire? demanda Durk avec un 
ahurissement qui se traduisait sur son visage, comme 
s’il ne pouvait en croire ses oreilles... Qu'est-ce qui 
est à mourir de rire? 


— Que nous en soyons venus à la même con- 
clusion dans la nuit du même crime. 

Moi, je ne vous connaissais pas alors, — et ce- 
pendant je me promis de ne prendre aucun repos 
avant d'avoir porté la lumière dans tous vos mys- 
térieux méfaits; et j'ai fait en sorte, vous me l'accor- 
derez, que ni moi ni mes aides nous n'avons eu la 
possibilité de nous rouiller! 

— Je vous l'accorde, Carter, fit Durk avec un 
mauvais rire. 

Plus d’une fois vous m'avez mis en colère de 
la belle façon! Mais qui rit le dernier, rit le mieux... 
N'est-ce pas ça, ou quelque chose d’approchant? 

— Parfaitement. Mais si j'ai un conseil à vous 
donner c'est de rire de votre mieux dès maintenant, 
car plus tard les circonstances pourraient bien se 
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charger de transformer cette joie en cris et grincements 
de dents. 

— Cela veut-il dire que je ferais mieux de vous 
tuer tout de suite? demanda Durk, épiant la réponse. 

— Ce sera selon votre bon plaisir. C’est absolu- 
ment votre affaire, et ici encore je n'ai, en aucune 
façon, voix au chapitre, fit froidement le détective. 

Du reste je voulais seulement dire que le fait de 
rire le dernier est tout à fait une chose d'appréciation 
personnelle. 

— Très bien! dit le malfaiteur. En tout cas il 
est bien certain que demain matin je rirai le der- 
nier, mais auparavant il faut que je vous guérisse de 
votre insolence. 

Ne me persiflez pas davantage à plaisir, et 
l’idée de nouvelles tortures ne me viendra pas à l'es- 
prit. 

— Comptons là-dessus! jeta Nick d’un air mo- 
queur. 

: — Vous m'avez de nouveau battu sur toute la 
ligne, fit Durk, blessé dans son orgueil, et se mon- 
tant à mesure qu'il parlait. Eh bien! quoi d'étonnant ? 
J'ai dû employer des individus qui n'étaient pas à 
ma hauteur, et vous avez eu là une veine de pendu 

Mais la chance de Nick Carter devenue proverbiale 
est arrivée à sa fin, et dès que je vais vous avoir 
écarté de mon chemin, je ne vois pas ce qui pourrait 
m'empêcher de constituer d’autres bandes... Et avec 
leur concours, je me payerai le luxe d’écumer cette 
bonne ville de New-York bien autrement encore que 
par le passé. 

Comme vous le voyez je vous parle, je peux le 
dire, à cœur ouvert. Je le peux sans inconvénient, 
d’ailleurs; car vous ne valez pas mieux que si vous 
étiez déjà enterré. 

— Ouil mais, moi mis à part, il y a encore quel- 
ques autres détectives! remarqua Nick en appuyant 
sur ses mots. 

— Bah! vos aides probablement, qui eux aussi 
ont dû manger l’habileté à la cuiller, avec leurs pre- 
mières soupes! siffla Durk. 


Oh, la, lal Sitôt que le conducteur aura disparu 
ce ne sera plus qu'un troupeau de bétail égaré. Je 
connais ça. Cela ne se passait pas autrement avec 
mes gens. 

D'ailleurs, si cela peut vous intéresser, je veux 
bien vous annoncer qu'après vous ce sera irrémis- 
siblement le tour de Chick, de Patsy, de Ten Itchi 
et de votre Ida. 

— C'est au moins une consolation, remarqua Nick. 
Espérons que vous n’oublierez pas le plus dangereux 
de mes limiers, l’inégalable Petey! 


— Qui est Petey? s’informa Durk vivement, tandis 
qu’il regardait d’un air intéressé. È 

— Je pensais bien que vous ne connaissiez pas. 
mon vieux Petey. Ce gaillard, noir comme un cor- 
beau, répond aussi d’ailleurs, aux noms de Peter et 
de Pierre, ajouta Nick avec le plus grand sérieux. 
Tant qu'il sera en vie vous ne serez pas sûr de votre 
existence. 

Vous le trouverez, du reste, d’une façon absolu- 
ment certaine toutes les nuits sur le toit de ma mai- 
son... Petey, Peter ou Pierre, c’est le nom de mon 
vieux matou domestique. - 

Durk sauta de son siège comme atteint d’un coup 
de pistolet, et hurla de fureur. 

Son aide, Leary, n'était d’ailleurs pas 
exaspéré de l’insulte subie, et, dans un moment de 
colère aveugle, il braqua son revolver sur le détec- 
tive garrotté. | 

— Halte! cria Durk. Il ne faut pas qu’il puisse 


mourir avec un sourire de triomphe aux lèvres... Non, 


non ! il faut qu'il souffre! 

D'un mouvement sauvage il se rejeta dans son 
fauteuil. 

— Mon cher Carter, dit-il avec un sourire effray- 
ant, je voudrais vous prévenir que vous êtes loin d'être 
aussi malin que vous semblez le croire. 

— Il est possible que vous en apportiez la preuve! 
répliqua Nick froidement. En tout cas je ne vois 
pas pour vous la nécessité de prouver que je suis 
loin d’être aussi bête que vous le pensez. 

Durk lui lança un terrible regard de colère. Puis, 

à la réflexion, il se mit à rire. ne 


— Hi, hil cette pensée me ragaillardit que cette … 


forte gueule va se taire; — que je peux revendiquer 
l’honneur d’avoir débarrassé le monde d'un pareil 
fléau ; car il n’y a pas de pire vermine que les hommes 
qui se figurent être avisés. 

— Dieu soit loué! vous ne vous le figurez pas 
seulement, mais vous l’êtes en réalité, Durk, fit iro- 
niquement Nick. 

— Et je le suis, en effet! fit l’autre joyeusement. 
A la vérité ce matin, je ne vous reconnus pas avant 


de vous voir hors du train; et le jeu qui s'est joué + 


alors, vous le savez, hein? À 
Eh bien! je pense qu'un imbécile aurait difficile 
ment agi avec cette promptitude. 
— Imbécile ou non — en tout cas, j'ai, dans l’occa: 
sion, évité vos coups. 
— Dites plutôt que nous avons pris au piège 
celui qui est la lumière de la police moderne ! répliqua 
hargneusement Durk. : 


moins 
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— Oui, mais seulement pour me laisser découvrir 
qui vous êtes et où vous habitez! 

— Tout ça ne sert de rien à un candidat à la 
mort, mon cher Carter! Car je vous tiens; vous 
êtes en ma puissance, et c'est là l’atout décisif. 

Il y a des semaines que j'ai loué cette maison, 
avec le dessein arrêté de vous y tuer, car je savais 
bien que, tôt ou tard, vous tomberiez sous ma coupe. 

Vous pouvez bien penser que je ne l'ai louée ni 
sous le nom de Gideon Durk ni sous celui de Thomas 
_ C. D. Richardson! 

: Ah non! plus souvent! C’est un de mes hommes, 
qui attend en ce moment son jugement dans la prison 

_ des «tombs», qui l’a louée! 

5 — D'ailleurs, jeta Nick en passant, cet homme 

_ attend de vous que vous lui payiez un bon défenseur 

et que vous lui procuriez de bons alibis! 

Les yeux de Durk s’écarquillèrent et il fixa longue 
ment son prisonnier sans mot dire, car il n’était pas 
préparé à une pareille révélation. 

: — Je ne crois pas cela! s'écria-t-il enfin. 
: — Ne niez donc pas! Vous savez aussi bien que 
moi ce que vous avez promis à vos gars! 

— Et puis je m'en moquel fit Durk avec mépris. 
I m'importe bien plus de savoir que j'ai caché mon 
jeu si bien que personne ne viendra me déranger 
ici. 

La maison est louée en bonne et due forme, et 
la location est payée six mois d'avance. Si je la quitte 
_ cette nuit, personne n'y entrera avant l'expiration du 
É-pail. 


Et alors on trouvera ce qui pourra bien rester de 
votre cadavre! 

— Délicieux spectacle! interjeta Nick sarcastique. 

— Continuons, dit Durk avec un sourire de dé- 
mon. Il faut encore que vous sachiez comment et dans 
quelles circonstances vous avez été enfermé ici. 

J'envoyai Leary dans la rue où vous demeurez.…. 

— Il me trouva, n'est-ce pas? 

— Certainement; et, remerciez-en votre bonne 
étoile, il perdit la tête et fit des sottises. ; 

Enfin il n’en suivit pas moins ponctuellement ses 
instructions. Il alla à l’entrepôt dans l'espoir de vous 
_ dépister, et comme vous le dénichiez, il tenta un coup 
_ de couteau. 

Mais il n'était naturellement pas à la hauteur; 
et je ne puis guère l’en blâmer Leary. 

Depuis le début, Leary est mon bras droit. C’est 
à Leary que votre cadet Patsy a jadis parlé, dans le 
téléphone... Une fameuse plaisanterie que nous fimes 
là, aux dépens du jeune vaurien, hein? Et le malfai- 
teur rit méchamment. 


Mais, pour en revenir à mes moutons, La con- 
signe de Leary comportait — dans le cas où vous 
le fileriez sans répit, — de vous amener, dès que le 
le crépuscule commencerait, à cette maison-ci, et il 
s’est acquitté merveilleusement de sa tâche! 


Naturellement j'étais à mon poste. Le poids de 


fer manœuvra promptement, et nous vous avons eu 


sans connaissance entre les mains plus vite que je ne 
l’eusse pensé. 

Nous prîmes alors nos mesures pour savoir si 
un de vos jeunes vauriens n'était pas dans le voisi- 
nage. 

À notre grand plaisir, nous dûmes reconnaître 
que vous étiez seul. C’est alors que, prenant notre 
temps, nous vous mîmes dans la position où vous 
êtes maintenant. 

Je ne tenais pas beauconp à vous réveiller avant 
minuit. Mais comme vous ne sembliez pas vouloir re- 
venir à vous du tout, je me suis vu dans l'obligation de 
vous faire jeter quelques verres d’eau au visage. 

Eh bien! mon cher Carter, franchement et en 
toute sincérité, qui de nous deux tenez-vous pour le 
plus habile homme ? 

— Ma modestie m'interdit de répondre à cette 
question, répondit Nick avec un certain sourire où 
s’affirmait la conscience de sa supériorité; mais je 
suis forcé de vous faire mon compliment et de re- 
connaître que, pour un amateur, vous avez remar- 
quablement travaillé! 

À ce moment, à grands coups sonores, l'horloge 
sonna minuit. 

— Un amateur! rugit Durk au paroxysme de la 
fureur. 

Eh bien! c’est bon! c'est bon! Je ne perdrai 
pas une minute de plus avec vous... Leary, démontez 
la sonnerie, et installez l'appareil de tir. 


Qui rit le dernier, rit le mieux. 


Obéissant à l’ordre du maître, Leary s’approch 
de l'horloge. 

Il ouvrit la petite porte vitrée en face du pen- 
dule; il enleva par là le timbre de la sonnerie et le 
jeta sur le plancher. 

Puis, à eux deux, ils traînèrent la lourde horloge 
tout près de Nick Carter et la placèrent à un pas de 
lui, à peu près, de telle sorte que le canon du pistolet 
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fixé au-dessus du cadran était braqué juste sur le cœur 
du détective enchaîné au mur. 

— Vous voyez cette boucle? demanda 
lorsque tout fut terminé. 

— Sans doute; elle est fixce de telle sorte que 
la petite aiguille doit l'accrocher au coup de six 
heures. 

— Précisément, et la petite aigville entraîne la 
boucle et avec elle le cordon dans sa marche, reprit 
Durk. 

Il va sans dire que le cordon se tend de plus 
en plus. 

Vous avez dû voir qu'il se rattache à la détente 
du pistolet. Ceci est un procédé de mon invention, 
dans le cas où le ressort ne fonctionnerait pas. 

De l’une ou de l’autre manière, la gâchette, qui 
est très sensible et que le moindre mouvement fait 
partir, sera mise en mouvement. 

Voilà la manière dont demain, sur le coup de midi, 
vous exhalerez votre dernier soupir. 

Et à la même heure, Thomas G. D. Richardson 
— le gros commerçant très considéré dans les affaires et 
hautement respecté pour sa piété — dont le commerce 
d'importation s'alimente de toute espèce de marchan- 
dises, volées, bien entendu, dans les différents quar- 
tiers de New-York, accompagné de son homme de 
confiance Leary, se livrera aux douceurs d’un bon 
déjeuner, devant un épais bifteck à la Tartarel 

— Le mangez-vous aux oignons ? demanda froide- 
ment le détective. Ça va très bien avec des œufs 
sur le plat. 

Mais au fait, mon bonhomme, pourquoi n’assistez- 
vous pas à mon exécution solennelle ? demanda:-t-il en 
changeant de ton. 

— Non, merci; laissons cela... Il est bon que 
nous soyons loin avant que le coup parte, répondit 
Durk. 

Du reste, tâchez de faire en sorte que le temps 
ne vous dure pas, mon cher Carter. 

J'ai fait retirer le timbre de la sonnerie pour que 
vous ne soyez pas dérangé dans vos réflexions pendant 
les heures obscures de la nuit. 

J'espère, tout de même, que le temps vous pa- 
raîtra très long jusqu’à l'aube! 

— Je vous crois de tout mon cœur, répliqua Nick 
en souriant. : 

Je vous raconterai plus tard si j'ai fait de beaux 
rêves. 

— Oh! toil..… toil... Je te... cria Durk, écumant 
de rage et de déception devant l'ironie froide du pri- 
sonnier qui ne se démentait jamais et que rien ne 
_ pouvait troubler. 


Durk 


Leary avait la figure soucieuse. On eût dit qu'il 
craignait à part lui que, malgré toutes les mesures 
de précaution, le détective n’eût déjà inventé un moyen 
de salut. 

— Remets-lui le bâillon, Leary, commanda Durk. 

Mais à ces paroles la figure du grand détective 
devint très sérieuse. 

— Encore une minute, je vous prie, répliquat-il. 

Durk eut un sourire diabolique, car l'idée lui 
vint que l'énergie de fer du détective mollissait enfin 
et faisait place à l'angoisse de la mort, à présent qu'il 
voyait tout espoir disparu. 


Un regard sur la physionomie de Nick parut justi- 


fier ce soupçon. 

— Je me suis moqué de vous jusqu'ici, dit Nick 
d’un ton aussi sérieux que son air. Mais je ne suis 
pas assez fou pour ne pas comprendre que la partie 
est finie et perdue pour moi. 

Vous m'avez pris et ce serait gaspiller mon temps 
que de vous implorer pour avoir la vie sauve. 

— Je te crois, murmura Leary, féroce. 

— Faites-le tout de même, Carter, faites-le tout 
de même! ricana Durk, se frottant les mains avec une 
joie cruelle. 

— Ce serait le plus beau concert pour nos oreilles, 
dit à son tour Leary, avec un rire diabolique. 

— Non, je ne le ferai pas; mais je voudrais pour- 
tant vous demander une suprême faveur, dit le détec- 
tive. 

Vous n'êtes pas des monstres si atroces que vous 
me refusiez une suprême faveur. 

— Allons, parlez! qu'est-ce que vous nous de- 
mandez ? 

Voilà déjà plusieurs heures que je suis suspendu 
contre ce mur, n'est-ce pas ? 

— Sans doute. Cela commence déjà à vous pa- 
raître un tantinet désagréable, n'est-ce pas? 

— Certainement... Et jusqu'à ma fin, douze in- 
terminables heures vont encore s’écouler… Et j'ai ter- 
riblement soif. 

— Il souffre déjà, Leary! ricana Durk. Ah! il 
commence à ressentir des tourments ! 

— Voulez-vous que je lui jette quelques verres 
d’eau à la figure, dit Leary en plaisantant. 

— Cela ne me soulagerait pas, gémit Nick, qui 
semblait défaillir. 

Je vous en conjure, ne me laissez pas mourir 
de soif! C'est pire que tout le reste. 

Donnez-moi au moins une gorgée de whisky! J'en 
ai dans ma poche. 


— Dans quelle poche ? demanda Durk avec un re- 0 


gard de fauve qui épie. 
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— Dans ma poche intérieure. 

— Prends la bouteille, Leary. 
À Leary s’approcha en riant vers l'ennemi, lié 
et impuissant, et tira de sa poche le même flacon 
que Nick avait pris chez lui dans un tiroir secret de son 
coffre-fort. 

— C'est du whisky... et sans doute d’une bonne 
marque; car un détective si renommé peut se per- 
mettre ce luxe. 

x — Je vous en prie, donnez m’en une gorgée! im- 
_  plora Nick encore. 
— Ah! vieil ami, répète-moi ça! ricana Durk avec 
une ironie infernale. 
Il arracha le flacon des mains de son aide et 
le tint devant les yeux de Nick. 
| — Rien que quelques gouttes, Durk! supplia Nick 
d'une voix expirante. 

— Pas la moindre goutte! s’écria le coquin, plein 
d'une satisfaction triomphante. 

Tü mourras à midi précis, demain, Nick Car- 
ter. et j'espère que, d'ici là, tu souffriras mille morts 
par la soif et dans les épouvantes d’une agonie qui 
est mesurée minute par minute. 

Leary refixa rapidement le bâillon sur les lèvres 
de Nick. 

Puis il éteignit la lumière et quitta la chambre 
avec son maître et complice, en riant d’un rire in- 
sultant. 

Nick entendit leurs pas qui s’éloignaient lente- 
ment vers la partie de la maison donnant en façade 
sur la rue. 

Les misérables l'avaient attaché de telle sorte 
que ses poignets supportaient tout le poids de son 
corps. 

Les douleurs qui en résultaient auraient suffi 
à faire perdre connaissance à tout autre homme, tant 
leur prolongation les rendait intolérables. 

Mais Nick Carter avait endurci et habitué son 
corps à la souffrance dès sa première jeunesse. 

Si ses ennemis guettaient à la porte et épiaient 
ses plaintes, leur cruauté dut emporter l’amertume 
d’une déception, car pas un gémissement ne sortit des 
- lèvres de Nick Carter. 

Et non seulement le détective ne s’évanouit pas; 
mais, si étrange que cela puisse paraître, il réussit 
à s'endormir dans son horrible position. 

Ce ne fut certes pas le sommeil réconfortant qu'il 
aurait trouvé chez lui dans un bon lit, mais une 
espèce de demi-sommeil pénible et entrecoupé. 

Il contribua cependant à faire passer les heures 


lorsqu'il rouvrit les yeux, le jour était venu. 


plus vite pour le malheureux condamné à mort, et 
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Comme les rideaux drapaient trop complètement 
les fenêtres, c'est à peine s'ils laissaient passer un 
faible rayon de lumière; mais si faible qu'il fût, il 
suffisait pour permettre à Nick de distinguer l’horloge 
et son cadran. 

Il était huit heures et demie du matin. 

La petite aiguïile avait accroché la boucle et l’en- 
traînait dans sa Course ascensionnelle sur le cadran. 

Le détective avait eu le faible espoir que l’ai- 
guille manquerait peut-être la boucle au moment dé- 
cisif. k 

Mais le mécanisme n'avait que trop bien fonc- 
tionné, et si un miracle ne se produisait pas, sa perte 
était assurée. 

Sa force herculéenne était presque épuisée par 
la souffrance que lui causait la traction exercée sur 
les muscles et les tendons D ses bras par le poids de 
son Corps. 

Mais son esprit était se frais et lucide. 

Tout son passé défila en images rapides et poi- 
gnantes devant lui. 

Il pouvait se le rappeler avec fierté, car de tout 
temps il avait fait son devoir dans la large mesure de 
ses moyens et selon sa conscience. 

Mais avec le passé disparaissait pour lui l'avenir; 
il s’en allait à vue d'œil, suivant la marche rapide 
d’une aiguille d'horloge. 

Il avait si bien son sang-froid qu'il se demandait 
s’il aurait encore assez de force, au moment critique, 
pour sentir la balle pénétrer dans son cœur. 

Déjà il pouvait à peine distinguer le cadran, car 
ses yeux commençaient à se troubler, comme si un 
voile épais se fut étendu sur eux. 

Enfin, il put encore apercevoir les deux aiguilles 
au moment où elles se rejoignaient. 

La petite aiguille avait atteint, dans sa marche 
régulière, le XII fatal. 

Encore une minute et elle aurait dépassé midi! 

L'heure de la mort était venue! 

Mais qu'était-ce?.. Il entendait des voix... on 
ouvrait des portes... il percevait des pas pressés... 

— Ils m'ont monté au second étage! 

Cette pensée passa par la tête du détective, lors- 
qu’il entendit craquer l'escalier sous des pas rapides. 

Même à ce moment terrible, il avait su conserver 
le sang-froid et la logique dans la suite de ses idées. 

La porte de sa chambre fut enfoncée; mais le 
brouillard qui s’épaissait devant les yeux de Nick Car- 
ter lui enleva la possibilité de reconnaître celui qui 
entrait. 

— Horrible! cria une voix étouffée. 


Un saut sur la parquet, un coup de pied ou de 
poing, et l'horloge tomba, sur le côté avec un grand 
craquement. 

Le pistolet partit; il y eut une brève détonation; 
mais la balle pénétra dans le mur, inoffensive… 

— Dieu merci! il était grand temps, murmura 
Nick Carter. Puis la réaction se fit, ses nerfs se 
détendirent et l tomba dans un évanouissement pro- 
fond. 

Lorsqu'il revint à lui, son regard tomba sur Chick 
qui, à genoux à son côté, lui frictionnait énergique- 
ment les membres, tandis que Patsy s’efforçait de faire 
pénétrer goutte à goutte un peu de whisky entre ses 
lèvres rigides. 

— Ça va bien, camarades! dit-il. 

Donnez-moi un peu de temps pour me reposer, 
et je reprendrai bientôt mon poste! 

Il chercha à remuer un peu ses bras! 

— Ah! ça fait du bien de pouvoir bouger! dit-il 
en souriant. 

Puis, aidé de Chick, il parvint à se mettre sur 
son séant. < 

Avec un regard où se peignait comme une ter- 
reur rétrospective, il contempla l’horloge renversée, 
sur laquelle était toujours fixé le pistolet, et il eut 
un léger frémissement. - 

— Mes enfants! s’écria-til, c’est ce qui s'appelle 
porter le secours au moment critique. 

Mais, dites-moi, comment avez-vous fait pour me 
découvrir ici et parvenir jusqu'à moi ? 

— C'est assez simple, Nick. Tu te rappelles comme 
Patsy avait de noirs pressentiments lorsque tu com- 
menças la filature du joueur d'orgue ? 

— Je n’ai plus honte de mes craintes! interrom- 
pit Patsy. 

D'ailleurs, je ne pouvais pas m'en empêcher; je 
voyais le malheur venir; et alors je vous ai suivi 
vous et le Dago, maître. 

— Ah! alors je comprends bien des choses! ré- 
pondit le détective. 


— J'ai été toute la journée et toute la soirée 


derrière vous, et je vous ai vu à la fin disparaître 
dans cette maison. 

Alors je fus pris de honte; je pensai que vous 
me gronderiez, maître, si j'apparaissais contre votre 
volonté... et je rentrai. 

— Nous n'avons même pas voulu croire à un 
malheur quand tu n’es pas rentré le soir, dit Chick 
à son tour. 

Mais ce malin nous fûmes saisis par la peur. Ida 
- de son côté n'avait pas donné signe de vie. 
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Bref, nous nous mîmes en route et nous arri- 
vâmes ici. 

— Et vous y êtes arrivés au vrai moment! 

— Il semble, en effet. Mais nous allons être obligés 
de nous mettre de nouveau en campagne pour re- 
trouver ce coquin. 


— Je ne pense pas, interrompit Nick. Je vous ai 
dit que ce serait un duel à mort! 

— Sans doute! mais je ne vois pas de mort! 

— Moi non plus... Ça ne fait rien, laissez-moi me 
lever! 

Je crois que je suis presque en état de courir! 

Nous allons regarder autour de nous, continua- 
til. Je crois que Durk et son bras droit Leary se 
trouvent encore dans la maison. 

Paitsy tira son revolver. 

Mais en souriant le maître lui fit signe de le 
remettre dans sa poche. 

— Je ne crois pas que nous aurons besoin d'une 
arme! dit-il d’un air significatif. É 

Là-dessus il sortit de la chambre et s’engagea dans 
le corridor. 

— S'ils avaient descendu l'escalier, jaurais dû 
les entendre, dit-il, tout en marchant. 

Je ne savais pas qu'ils m'avaient monté au 
second étage, avant de vous entendre arriver. [ci 
et il s'arrêta devant la porte de la chambre de de- 
vant,.. nous allons commencer nos recherches. : 


Mais avant de tourner le bouton de la porte, il 
s’agenouilla et aspira l'air près du seuil, comme pour 
s'assurer de quelque chose. 

— Oui; c'est ici l'endroit, et nous pouvons y 
pénétrer sans danger, car il s’est déjà passé plus de 
douze heures, dit-il en se relevant. 

Il ouvrit la porte, jeta un regard rapide dans la 
chambre, et se rangea de côté. ss 

Chick et Patsy s'étaient approchés sur le seuil. 

Ce qu'ils virent les plongea dans un étonnement 
sans borne. 

Durk et Leary étaient assis à une table; tous 
deux, la tête penchée en avant, étaient morts. 
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Durk avait un flaçon à la maiïn, et sur la table 
était posé un verre. 

Le flacon et le verre étaient vides. 

— Empoisonnés! s’écria Patsy oppressé. 

— Pas précisément empoisonnés, répondit le dé- 
tective, mais cela revient au même. 

Ce flacon contenait un liquide qui ressemblait 
à du whisky. 


En réalité c'était le poison le plus violent que la … 
chimie moderne ait découvert. è 
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Dès qu'on débouche le flacon, le liquide se vo- 
atilise en vapeurs méphitiques qui asphyxient aussi- 
ôt tout ce qui est vivant dans la pièce. Une seule 
aspiration amène une mort certaine. 
= Les coquins ont cru me voler une goutte de whis- 
_ ky; mais tout ce qu’ils ont pu faire a été de déboucher 
le flacon. 

Ils n'ont pas eu le temps d’en verser une seule 
_ goutte dans le verre. Pendant ces douze heures tout le 
liquide s’est évaporé. 

Nous ferons mieux de ne pas stationner dans la 
_ chambre, car il reste toujours assez de ce gaz dans 
l’air pour nous rendre malades sans utilité. 

Il ferma la porte, et, tout de suite après, ils quittè- 
rent la maison. 

Les autorités furent informées sans retard de tous 
les détails de l'affaire, et, sauf leur témoignage qui 
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fut naturellement requis dans le procès des membres 
de tette grande confrérie du vol et, à l'occasion, de 
l'assassinat, la lutte de Nick Carter et de ses aides 
contre le chef mystérieux de k1 plus dangereuse ban 
de de malfaiteurs qui eût jamais sévi à New-York était 
terminée. - 

On découvrit, dans l'entrepôt inoccupé, des quan- 
tités de marchandises volées, valant plusieurs cen- 
taines de milliers de dollars; et dans la mesure du 
possible elles furent restituées à leurs propriétaires. 

Nick Carter ne tarda pas à se remettre cemplè- 
tement de cetté rude secousse, et lui et ses fidèles 
eurent bientôt de nouvelles affaires plein les mains. 

Mais bien que ces nouveaux devoirs absorbas- 
sent toute leur attention, il fallut un long temps pour 
effacer chez le grand détective le souvenir douloureux 
de cette nuit terrible qu'il avait été forcé de passer 
dans la maison louée par Durk, 


Le prochain fascicule (No. 14) contiendra: 


Un meurtre sur le grand chemin. 


